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ATTIUS TULLUS , autrefois Général des 
Volfques. 

CURION, Officier Volfque. 

VÉTURIE , Mère de Coriolan. 

MINUTIUS , Chef des Députés Romains. 
Députés et Soldats Romains. 

Officiers et Soldats Volfques. 



La Sc^ne fe paffe dans le Camp des Volfques ; 
• elle ejl décorée d* Aigles & de Trophées enle- 
vés aux Romains. On apperçoit au travers 
des tentes , les murs Ù“ les tours de Rome . 




CORIOLAN, 

OU 

LE DANGER D’OFFENSER 


UN GRAND HOMME, 
T R A G É D I E. 



ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE- 
TULLUS, CURION. 
CURION. 

«^LRréte écoute-moi , ne me connais-tu pas? 
Cache ton défefpoir aux yeux de tes foldats. 

A peine je t’ai joint au travers d’une armée , 

Ivre de'fa vidoire , au carnage animée , 

Enfermant dans leurs murs les Romains éperdus , 

Et vantant les exploits de l’heureux Marcius. . 
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4 € O R I O L A N, 

J’efpérais qu’il aurait, pendant ma longue abfence ^ 

Des jeux de la fortune éprouvé l’inconftance; 

Mais j’arrive , & par-tout je vois les champs couverts ÿ 
^ Ou de Romains mourans, ou de Romains aux fers» 
Tandis que fur fes pas entraînant nos cohortes, 

De cette Ville altière il menace les portes. 

Fiers de tant de fuccès , nos indignes foldats 
De tes ennuis profonds ne s’apperçoivent pas. 

Mais ton ami revient; il revient, & peut-être.... 
TULLUS. 

Dans le trouble où je fuis , j’ai peine â me connaître.' 
Pardonne, Curion... pardonne à ma douleur... 

Marcius, tu le vois , Marclus cft vainqueur. 

Sa gloire fait ma honte, & Ton bonheur m’accable. 
Mais parle, qu’as-tu fait? Toujours inexorable , 

Le Sénat d’Antium rejette-t-il nos vœux, 

Et le feul Marcius eft-il grand à fes yeux î 
CURION. 

Nos Sénateurs troublés craignent fes fuccès même. 

Je t’apporte aujourd’hui leur volonté fuprême. 

( Il remet à Tullus les ordres du Sénat. ) 
TULLUS. 

Que dis-tu ? J’obtiendrais cet arrêt fouhaité 
Cet arrêt fi long-temps par nous follicitél 
Tremble , orgueilleux Romain ; ta fuperbe arrogance 
Révoltant tous les cœurs, te livre à ma vengeance. 
CURION, à Tullus qui l'écoute, & qui lit par 
I intervalle. 

Nous penfons comme toi , nous le haïflfons tous. 

II ravit des honneurs dont nos Chefs font jaloux» 

Mais le peuple ébloui par l’éclat de fa gloire , • 

Croit que fes feuls exploits ont fixé la viâoire. 

En vain je leur ai peint ce fier Coriolan 
Préfomptucux , cruel , né pour être tyran » 

Méprifant le pays qui lui donne un afyle » 

Ecrafant les Romains , non pour nous être utile 
Mais pour fe venger d’eux , & pour regner fur nous.* 
Le Sénat tTAntium n’a point cru mon courroux » 
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TRAGEDIE. 5 

Il prétend que lui feul commande ici l’armée. 

De fon courage enfin telle eft la renommée ; 

Tel cft l’étrange effroi dont il remplit les coeurs , 

Que fi Coriolan , trop fenfible aux malheurs 
Qu’à fa trifte Patrie apporte fa vengeance , 

Pardonnait aux Romains, & prenait leur défenfe, 

Il faut que dans ce camp nous arrêtions fes pas ; 

On craint de le combattre ; on veut que fon trépas 
Nous délivre à jamais d’un pareil adverfaire. 

Mais fi Rome eft toujours l’objet de fa colère ; 

S’il veut l’anéantir, nous devons aujourd’hui 
Obéir à fa voix , & ramper devant lui. 

TULLUS. 

Je le vois, j’en rougis ; on craint trop fa vaillance. 

Je voulais fon exil ; un tel arrêt m’offenfe : 

Si je l’avais brigué , je ferais criminel. 

Mais le Volfque fouvent par faibleffe eft cruel ; 
Inconftant, inquiet, prompt à courir aux armes, 

Et prompt à s’effrayer , il vit dans les alarmes ; 

De nos propres honneurs il comble un étranger. 

Et dès qu’il le redoute , il cherche à l’égorger ; 

Et l’on veut qu’attendant l’inftant de fon fupplice. 

Aux ordres d’un profcrit aujourd’hui j’obéifTe!? (*) 


{*) On liafarde ce point , que l’on croit néceiïaire tontes les. 
fois que la phrafe n’étant pas une interrogation pore , prend la 
tournure interrogative , pour mieux exprimer , ou l’étonnement , 
ou l’indignation , ou la haine , ou la tendrcffc , ou tout autre 
fentiment qui éclate. Je crois qu’alors il eft bon de caraftérifer ce 
genre de phrafe par ce point , qui eft à la fois interrogatif & ex- 
clamacif. C’eft une nouveauté que perfonne n’adoptera peut-être , 
& il n’jr aura pas grand mal. v 

Tous les Grammairiens conviennent qu’il n’y a pas affez de 
points dans la Langue Françaife. M. de Marmontel , dans fes Con- 
tes ,hafarda, pour marquer leDialdgue , d’employer des tirets — , 
& de fupprimer cette expreffion commune & fatigante , d'it-îl ou 
dit-elle. Tout le monde approuva cette nouveauté. On a depuis 
employé ces tirets dans la Tragédie , pour indiquer iin fens qui 
change fubitement avec intention , & non par le trouble & l’éga- 



!< 

i 




i 


Digilized by Google 



6 coriolan; 

Quel peuple! quel arrêt! Marcius cft donc né 
Pour aggraver en t(5ut mon fort infortuné !J 
Autrefois ritalie admirait ma vaillance? 

On vantait mes exploits, on louait ma prudence; 

Et ces Romains fi fiers m’avouaient pour vainqueur. 
Ce fatal Marcius parut pour mon malheur. 

O jour ! ô fou venir mortel à ma penfée ! 

Par lui, dans un moment, ma gloire eft éclipfée ; 
Mes lauriers font flétris fur mon front pâliffant. 
Accablé de ma honte , &c d’horreur frémilTant, 

Je fuis , je me renferme aux murs de Coriole ; 

Plus prompt que les éclairs, fur mes pas il y vole» 

Il franchit les remparts ^ il confond ma fureur; 

Une fécondé fois il devient mon vainqueur ; 

Et le nom qu’il obtient , pour prix de fa vidoire » 
Eternife ma horrte , & m’immole à fa gloire. 

Ces affronts redoublés, ce fatal fouvenir , 

De mon efprit jaloux ne peuvent fe bannir ; 

Ils font toujours préfens; fa vie eft mon fupplicc» 
Ma haine quelquefois fouhaite qu’il périffe, 

Il le faut avouer ; & lorfque je me plains 
Qn’ Atitium f admirant ce batmi des Romains; 

Lui livre mes honneurs , mon rang & mon armée ÿ . 
Ecoutant , malgré moi , fa fauife renommée , 

Notre imprudent Sénat me condamne à porter 
Le joug que de mon front je. cherche à rejetter!? 
CURION. 

J’ai prévu ta douleur; j’eus long-temps l’elpérance 
Que , fuivant au hafard leur rapide inconuance , 

Les Volfques changeraien t cet arrêt détefté ; 


rement du perfonnage , ce qui fe défigne par des points , ainfi 
qu’un fens fufpcndu , ou un difeours interrompu. 

Comme les hommes abf,fent de tout , on a fait dans quelques 
ouvrages un étrange abus des points & des tirets; mais cet abus 
même prouve leur milité. Nul homme n’eft obligé de faire bien , 
mais tout homme efb obligé de faire du mieux qu’il peut , & fut- 
tout de coœmufiiqu.ct ai'/x autres ce qu’il croit nécclTaire ou avan* 
tageux. 
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TRAGÉDIE. 

Chaque jour Marcius devient plus redouté. 

Nous marchons fans efpoir fur le bord d’un abyme ; 

Le fervir eft baffeffe , & l’immoler eft crime. 

Que faut-il faire enhn î 

TULLUS. 

Ne nous point avilir. 

A cet arrêt fatal en tout défobéir; 

Contraindre Marcius à quitter notre armée. 

Qu’il fccoure , s’il veut , fa patrie alarmée , 

Je crains peu fa valeur. Tu fais que mesdefleins 
Furent dans tous les temps de perdre les Romains ; 

Et lorfque par mes foins nous fixons la vifloirc. 

Je ne dois pas fouffrir qu’un autre en ait la gloire. 
CURION. 

Sans doute. Mais enfin, quand un ordre aujourd’hui' 
T’enchaîne à les genoux , que peux-tu contre lui? 
Eft-ce à trancher fes jours que ton bras fe deftine ? 
TULLUS. 

Non. Je lailTe aux Romains le foin de fa ruine. 

Moi, dont il eft haï; moi , qui dans les combats 
Avec joie à fon coeur portemis le trépas ; 

Moi , dont toujours la haine à lui nuire fut prête, 

J’ai craint de l’attaquer fans expofer ma tête. 
Combattre eft ma fciencè , & je ne prétends pas 
M’avilir aujourd’hui par des aflaflinats. 

Mais j’ai d’autres projets. Rome eft fans cfpérance ^ 

Ses alliés vaincus la laiffent fans défenfe ; 

Ses faibles Légions , tremblantes devant nous. 

Ont fui devant nos pas , ont péri fous nos coups. 

Leurs Chefs les plus hardis ont pafTé dans nos chaînes i 
Ou percés de nos traits , ils font morts dans ces plaines. 
Sur les débris des murs, renverfés par nos mains, 

Je vois , pour défenfeurs , marcher des citoyens , 

Pâles , fanglans , blefles , échappés au carnage , 

De leur trifte patrie obfervant le naufrage. 

Ils préfument pourtant que nous ferions vaincus 
S’ils pouvaient de nos rangs enlever Marcius. 
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g CORIOLAN, 

Ils me l’ont demandé, j’ai promis de le rendre. 
Rome fc flatte en vain de pouvoir le détendre , 
Crois-moi , je fuffirai pour venger mon pays , 
Opprimé fi long-temps par de tels ennemis. 

CURION. 

C’efl lui-même , il s’avance. 
Vois-tu ce front altier où fiêge l’arrogance ? 

Tout m’abandonne ici , lui leul efl: honore. 


SCENE IL 

CURION, TULLUS, CORIOLAN, 
VOLSQUES. 

, CORIOLAN. 

(Ju’un tel fuccês eft doux î Mon cœur trop enivré , 
1^1’excès de fa joie eft à peine le maître. 

Grâces aux Immortels , grâces à moi peut-être , 

Les Romains font vaincus. Ces Tribuns faftieux. 

Ce peuple , ces Confuls , ce Sénat orgueilleux , 

Ces enfans du Dieu Mars , <jui croyaient que la guerre 
A leur char de viâoire enchaînerait la terre, ^ 

Déchus de tant d’efpoir , trerablans , humiliés ; ^ 

Dans ce camp, à vos yeux , vont tomber à mes pies. 
TULLUS. 

Les Romains, dites-vous ? 

CORIOLAN. 

A la terreur en proie, 

Pour obtenir la paix , Rome ici nous envoie 
Les premiers du Sénat 

^ TULLUS. 

( à part. ) 

O comble de douleur ! 

{àCoriolan.) 
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TRAGÉDIE. 

( à C ortolan.) 

I! ne vous manquait plus qu’un tel excès d’honneur. 
Leurs maux vous fléchiront , & la paix va renaître. 
CORIOLAN. 

Rome, qui m’a perdu , va du moins me connaître. 

{aux Officiers Volfques.) 

Les voici : prenez place; & vous, dont le grand cœur 
Seconda mes exploits , partagez tant d’honneur. 



SCENE III. 


CORIOLAN affis fur fon Tribunal entre TULLUS & 
CURION ; Te premier eft affis à fa droite , le fécond à 
fa gauche. Volfques debout , ■ armés , rangés derrière 
eux. M INUTIU S & les Députés des Romains , entrent 
à pas lents par le fond du Théâtre y fe placent en 
face de CORIOLAN. 

MINUTIUS y aux Sénateurs , en s'avançant 
lentement. 

O U fommes-ilous? Grands Dieux l Nous, prier un 
rebelle ! 

Nous, demander la paix ! ô honte encor nouvelle l 
CORIOLAN , à part. 

Ciel ! c’eft Minutius , lui qui fut mon ami ! 

A fon premier regard tout mon cœur a frémi.-.— 

Je ne fuis plus Romain , qu’importe ce qu’il penfc J 
MINUTIUS. 

Je rougis de parler... 

CORIOLAN , avec impatiénee. 

Vous gardez le filence ; 

Superbes ennemis qu’enivrait le bonheur , 

Vous frémiffez encor d’implorer un Vainqueur. 
Ceffez-vous d’obferver cette règle fuprême 
• Que votre orgueil jadis s’était fait à lui-même ? 

Cette loi qui défend de rechercher la paix , 

Qui vous oéfend fur-tout de l’accorder jamais 

B 
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10 C O R J O L A N, 

A rcnncmi vainqueur , fi , pour préliminaires, 

11 n’a polé le glaive & quitté vôs frontières ? 

MINUTIUS. 

Aux loix toujours fournis, bien loin de les trahir, 

Ici même, en ton camp , je les viens accomplir. 

Si de quelque étranger les troupes triomphantes, 
Difpcrfant , comme toi, nos légions fanglantes , 
AlTiegeaient nos remparts dégarnis de foldats, 

Sots certain qu’à Tes pieds nous ne fléchirions pas : 

Le peuple , le Sénat , nos enfans & nos femmes , 

Se vouant au trépas, & mettant Rome en flammes , 
Sous nos toits embrafés , fous nos murs écroulans , 
Combattraient leur vainqueur à leurs derniers momens î 
Et confervant fans tache une immortelle gloire , 
Lailferaient de leur mort une noble mémoire. 

Mais aucun étranger n'eût formé ce deflein : 

Pour triompher de Rome , il fallut un Romain. 

Et cette idée au moins , quand le lort nous accable , 
Quand tous nous fuccombons fous ton bras indomptable, 
Eft un foulagement, dont je rends grâce aux Dieux. 

Que dis-je ? C’eft l’efpoir qui nous guide en ces lieux: 
Auprès d’un de Tes fils , qu'aveugle la colère , 

Rome ne rougit point d’employer la p'rière: 

Elle veut aujourd’hui réunir fes enfans. 

Nous avons mérité tes fiers reflentimens : 

Si ce peuple égaré fut injufte & féroce, 

Ton ame altière eft noble, elle n’efl: point atroce. 
Douter de te fléchir , ce ferait t’outrager. 

Non , ton cœur à ce point , ton coeur n’a pu changer. 
On ne te verra pas , écoutant la vengeance , 

Embrafer de tes mains’ le lieu de ta naifl'ance , 

Egorger tes amis, ta mère, tes enfans. 

Et tes concitoyens à tes pieds gémiflans. 

Pour réparer tes maux, pour expier nos crimes. 

Parle ; que te faut-il f Cherches-tu des vidimes? 

Ce fier Sici/iius , Tribun féditieux , 

Dont les cris , foulevant un peuple fadieux, 

Obtinrent ton exil , & demandaient ta tête , 

A t’apporter la fienne en ce moment s’apprête... 
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T K A G E n I E. Il 

CORIOLAN , fe levant if l’interrompant. 

Oui, fans doute, à mes pieds tout Ton fang va couler. 
Ce n’eft point à l’Etat que ic veuv l’immoler i 
D’un Temblabie trépas le barbare eft indigne: 

Et lorfque pour mourir ma fureur le défigne , 

Quand je veux qu’il pérKTe au milieu des tourmens 
Que les révères loix deftinent aux méchans , 

- C’eft en exemple au monde , â l’équité trahie , 

C’eft: à moi-même , enfin , que je le facrifie — 

( Il /e raffied. ) 

Vous, Romains, dont l’orgueil ne peut être abattu , 
Vous qui m’ofez parler d’un devoir prétendu , 

Je ne vous' dois plus rien : Rome n’eft plus ma mère » 

Je ne la connais plus que pour une étrangère. 

Que pour mon ennemie : & vous n’ignorez pas 
Qu’elle a cherché ma haine à force d’attentats. 

J’ai prodigué mon fang pour Tes moindres caprices: 
Qu’a-t-elle fait pour moi? rien, que des injuftices. 

Et fon ingratitude olant citer vos loix , 

Toujours par des affronts a payé mes exploits ; 

Enfin , pour avilir ce bras qui l’a fervie , 

A de vils Plébé'iens Rome me facrifie. 

Ces cœurs bas & jaloux, dans leur emportement, 
Penfaient me faire grâce encor en m’exilant 
Eh bien , puifqu’ils m’ont cru de fi peu d’importance , 
Puifqu’ils ont à ce point dédaigné ma vaillance. 

Qu’ils nomment le plus digne, & qu’ils fauvent enfin 
Cet Etat, dont toujours mon bras fit le dtftin ; 

Qu’ils montrent aux mortels, qu’en m’exilant de Rome, 
Ils pouvaient aifément fe paffer d’un. tel homme. 

Moi, je vais leur montrer , & tel eft mon devoir. 

Tout banni que je fuis , ce que je puis valoir. 

Ces ingrats apprendront que, fi faire une offenfe 
A quelque citoyen fans force & fans dcfcnfe, 

Qui ne peut repoufler la main qui l’a bleffe , 

E(t le crime d’un lâche, il eft d'un inlenfé 
D’outrager fans pudeur un Guenier magnanime, 

, Qui peut venger fa honte & punir qui l’opprime— 

Le temps de la clémence eft expiré pour vous ; 
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?2 C O R I O L A N, 

De vos Chefs mis en fuite, ou mourant fous mes coups ÿ 
Les drapeaux déchirés , les armures fanglantes. 
S’élèvent en trophée , & brillent fous mes tentes. ' 

Ces Aigles, dont le vol embralTant TUnivers, 

Portait de toutes parts vos foudres & vos fers, 

Captives dans mon camp, par mes mains terraflees, 
Repofent fans honneurs fur vos armes brifécs.— 

Au peuple de tyrans qui vous envoie ici. 

Annoncez qu’en ces murs , dont il fe voit banni , 

Jamais Coriolan ne rentrera qu’en maître: 

Que peut-être ce jour m’y verra reparaître; 

Que dans ce Capitole, où mes mains ont jadis 
En triomphe traîné vos plus fiers ennemis; ' 

Où, malgré mes affronts, refpire encor ma gloire,' 

Je conduirai bientôt , au char de ma viftoire , 

Vos Sénateurs captifs, vos Confuls enchaînés. 

Et ces lâches Tribuns à ma.perte acharnés. 

Là, d’un peuple arrogant, qui caufa ma difgrace,' 

Je peferai les droits, & confondrai l’audace. 

Partez. 

MINUTIUS. 

Ainfi... 

CORIOLAN. 

Tullus, prenez quelques foIdat$; 

Et jufqu’aux murs de Rome accompagnez leurs pas.' 

( à Minutius. ) 

Qu’on fe retire : allez.— Toi , refte. 


' SCENE IF. 
CORIOLAN, MINUTIUS. 
MINUTIUS. 

A'ioiî 

CORIOLAN. 

Sans doute; 

O mon ami!... 
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TRAGÉDIE. 

MINUTIUS. 

Qui? Moi? Tu n’en a plus. 

CORiOLAN. 

Ecoute. 

Depuis l’inftant affreux où Rome m’a banni , 

Je n'eus point le plaifir il’embrafTer un ami : 

Ne prive pas mon cœur de ce moment de joie: 

Fartage le tranfport où ce cœur e(l en proie. 

MINUTIUS. 

Que dis-tu? 

CORIOLAN. 

Que je t’aime : en aurais-tu douté ? 

MINUTIUS. 

Tu m’aimes ? 

CORIOLAN. 

Dans les maux dont je fuis tourmenté , 

Je ne te c'onfonds point avec mes adverfaires. 

Je me plains , il eft vrai , que tu me les préfères ; 

Tu te crois obligé de leur garder ta foi : 

Mais devais-tu porter les armes contre moi ? < 

Dans le premier combat , où , vengeant ma difgrace, 

De mes vils ennemis j’humiliais l’audace, 

Un des traits qu’au hazard fur eux ma main lança , 

Fut porté contre toi : j’ai fu qu’il te blefTa: 

Cette horrible nouvelle indigna mon courage. 

Que ne vis-tu pour lors , & mes pleurs & ma rage , ' 

Et mes emporteraens contre un peuple odieux, 

Qui nous a féparés , tjui nous arma tous deux ? 

Tu m’aurais pardonne tes douleurs, tes blellures: 

Mon ame a reffenti des fouffrances plus dures. 

Ce trait , ce trait fatal eft refté dan§ mon cœur ; 

11 le déchire encore , il le remplit d’horreur: 

Toujours je crois te voir , tombant fous ma furie , 

Mourir, en m’aceufant de t’arracher la vie. 

Par tes embraflemens diflîpema terreur. 

CeiTe de m’envier cet inftant de bonheur ; 

Je n’en ai point goûté depuis le jour impie, 

Qui m’arracha des murs d’une ingrate Patrie. 
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14 CORIOLAN, 

MlNUTIUS , l’embrajfant. 

Eh ! quoi , quand tes fuccès ont furpafle tes vœux , 
De gloire environné tu ferais malheureux ? 

CORIOLAN. 

Je le fuis ,— Tu ne peux te faire aucune idée 
Des chagrins dont toujours mon ame efl obfédée: 

Les tourmens de l’exil ne te font pas connus. 

Chaque jour dans mon fein mes maux fe font accrus. 
Tous ceux à qui je fus lié des mon enfance , 

Tous ceux qui fur mon cœur ont pris quelque puiffance , 
Epoufe , amis . parens , de moi font féparé' ; 

Je traîne , loin d’eux tous , mes jours défefpérés. 

Nul n’entend mes regrets , je me vois feul au monde î 
Ou fi , pour m’arracher à ma douleur profonde , 

Mes yeux autour de moi cherchent quelques amis , 

Je ne rencontre, hélas! qu’un peuple d’ennemis, 

De G uerriers envieux qu'irrite mon courage 
Que même ma valeur ferc moins qu’elle n’outrage ; 

Ils défirent ma perte, & je combats pour eux. 

Tout ce que j’éprouvai dans vos murs odieux. 

Les mêmes trahifons, l’impofture, l’envie. 

Chez les VoU'ques encor s’attachent à ma vie. 

Nul ne confole ici les maux que je relfens. . 

Ah ! Tribuns déteftés, auteurs de mes tourmens! 

Je vous en punirai. Mais toi que Rome honorer 
Malgré notre amitié, toi qu’elle emploie encore, 
Inftruis-moi du deftin de ceux que je chéris. 

Après mon infortune, ai- je encor des amis? 

MlNUTIUS. 

Oui , cruel , nous t’aimons , & tu nous défefpères. 

Tu connois des Romains les maximes févères ; 

Si Brutus de fes fils a tranché le deftin , 

Un ami , malgré lui , peut te percer le fein. 

CORIOLAN. 

Crois-tu m’épouvanter? Ou Rome, en fa juftice, 
T’aurpit-ellc chargé de ce grand facrifice? 

MlNUTIUS. 

Ah!... Je voudrais fauv.er & ma patrie & toi. 

Far pitié pour vous deux... 
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TRAGÉDIE. I 

CORIOLAN. 

C’en eft aflfez , crois-moi. 

On dit que le Sénat voulait que Volumnie , 

Erifant les noeuds facrés de l’hymen qui nous lie , 
Choisît un autre époux ? 

MINUnUS. 

1 U n’es plus citoyen: 

Et Rome de ton fort dut féparer le fien. 

CORIOLAN. 

Sà vertu s’indigna de cette offre honteufe ? ' 

MINUTIUS. 

Sa foi refpeéte un nœud qui la rend raalheu*-eufe. 

CORIOLAN. 

Pourquoi s’obftine-f-ellc à relier loin de moi? 

MINUTIUS. 

Oppreffeur des Romains , elle n’efl- plus à toi. 

CORIOLAN. 

Et mes fils ? 

MINUTIUS. 

Tes enfans font ceux de VoUimnif, 

Tu leur ferais bientôt détefier leur patrie. 

CORIOLAN. 

J’entends : elle aime mieux leur apprendre aujourd’hui 
A détefter leur père, à s’armer contre lui... 

MINUTIUS. 

Tu croirais qu’elle veut... 

CORIOLAN. 

Ceffons de parler d’elle. 
Qu’elle jouiffe en paix de ma douleur mortelle ; ' 

Je forcerai mon cœur à ne la plus chérir. — 

Dans ces murs déteftés dont on m’ofa bannir, 

Le fort, fi l’on n’a point abufé ma rendreffe , 

A de ma mère au moins refpefté la vieilleffei 

MINUTIUS. 

Elle eft vivante encore. 

■ CORIOLAN. 

Ah ! dans quelques momens, 

Je pourrai donc jouir de Tes embrafiémens ! 

De vos remparts affreux l’exécrable barrière , 
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Qui nous fépare encor, va tomber toute entière. 

Mon triomphe bientôt effacera les pleurs 
Qu’à fou cœur maternel ont coûté mes malheurs. 
MINUTIUS. 

Ce triomphe barbare efl pour elle une offenfe. 

Son ame généreufe abhorre ta vengeance. 

COR 10 LA N. 

Non, je ne le crois point, elle aime trop Ton fils. 
MINUTIUS. 

Elle tft plus attachée encore à Ton pays. 

CORIOLAN. 

Je connais Ton amour. 

MINUTIUS. 

Dans cette horrible guerre, 

Hélas ! elle a fouvent gémi d’être ta mère. 

CORIOLAN. 

De m’avoir eu pour fils elle pourrait gémir? 

Ma mère éprouverait un pareil repentir!?... 

Des maux que j’ai foufferts voilà le plus horrible I 
Et c’eft ce qui rendra mon courroux inflexible. 

Ces Tribuns, ces tyrans, ces cruels opprefleurs, 
/Appliqués fans relâche à combler mes malheurs. 

Qui m’ont ôté mes fils , mon époufe , ma mère , 

De tant d’atrocités recevront le falaire. 

Je cours hâter l’inftant de punir leurs forfaits. 

O coi que j’aime encor ! fi tu m’aimas jamais , • 

Crois-moi, ne défends plus ton ingrate Patrie. 
Fpargne-moi l’horreur de t’arracher la vie : 

Ta valeur vainement voudrait la préferver » 

Tu trouverais la mort fans pouvoir la fauver. 

MINUTIUS. 

Ecoute : le Sénat m’ordonne de te dire, 

Que , dans- ton propre camp , contre toi l’on conTpire ; 
Que Rome en eft inftruite ; & que , fi tu pourfuis. 

Les Chefs de tes foldats feront tes ennemis. 

CORIOLAN. 

J’ai prévu ces complots ; je n’en prends point d’alarmes. 
Je brave également vos projets & vos armes. 

>Vois-tu ce Curion qui s’approche d’ici? 


Dr - i by CjOOgle 


II 


I 



17 


, TRAGEDIE. 

Il cft , après Tiillus , mon plus grand ennemi. 

Va ramper devant eux ; va , cherche avec adreffc 
A fervir leur courroux , à flatter leur baflefle'» 

Je ne m’oppofe point à de pareils deflcins, 

Trop dignes en effet du Sénat des Romains. 

^ -- - ' ^ 

SCENE V. 

CORIOLAN, CURION, MINÜTIUS. 
CURION. 

IP Our tenter de fléchir votre iufle colère, 

Les Miniftres des Dieux que dans Rome on révère. 
Par l’ordre du Sénat viennent à vos genoux. . 

CORIOLAN. 

Le Ciel qu’ils ont tralii les livre à mon courroux. 
Voyons-les: de leurs cœurs arrachons l’cfpérance. 
Quoi! tandis qu’en fecret préparant fa vengeance, 
Rome contre mes jours s’arme jufqu’en ce lieu , 

Ses Prêtres ofent-ils m’invoquer comme un Dieu? 

Tu frémis: eft-ce à toi de partager ces crimes? 
Abjure dans mes bras leurs farouches maximes. 
MINUTIUS. 

Abjure dans les miens ta haine & ta fureur. 

CORIOLAN. 

Rome, fur l’amitié, l’emporte dans mon cœur. 

Eh bien , cruel , eh bien ! fers-Ia , fois-lui fidèle » 
Infenfible à mes vœux, n’écoute que ton zèle: 

Il me fera plus doux de périr par tes mains , 

Que de fervir encor ces indignes Romains. 

Tin du premier Aüe. 
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ACTE IL 


SCENE PREMIERE. 

MINUTIUS, TULLUS. 

• TULLUS. 

J’Admire en frcmiffant cette vertu févère; 

Les feuls Romains, fans doute , ont un tel caractère. 
Ailleurs un citoyen , fenfible à la pitié, 

En fervant fon pays , fait grâce à l’amitié. 

Ce fcntiment fi doux , & par-tout légitime , 

Che? vous feuls inconnu, palfe-t-il pour un crime? 
MINUTIUS. 

N’accabler pas ce cœur trop à plaindre aujourd’hui. 

Je chéris Marcius , j’admire tout en lui , 

Tout, jufciu’àfes défauts.quifont ceux d’un grand homme. 
Quand il fut malheureux , quand le peuple de Rome , 
Contre lui foulevé , demanda fon trépas , 

A défendre fes jours je ne balançai pas» 

Il me vit expofer, au frrt de la tempête, 

Mes honneurs, mon crédit, ma fortune & ma tête. 

S’il était en danger , j’aurais la même ardeur. 

Mais il eft triomphant, mais il e(\ oppreffeur ; 

Mais il attaque Rome, & mon devoir me crie, 

Malgré mon amitié, de fauver ma Patrie. 

Tous les Romains, Seigneur, ont de tels fentimens.' 
Plufieurs ont à l’Etat immolé leurs enfans. 

L’horreur glaçait en vain leur ame magnanime; 

Nul d’eux n’a jamais cru qu’on préférât fans crime 
Un homme à tout un peuple, & fa tendrefle aux Loix. 
Mon ami malheureux n’écoute plus ma voix; 
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G eft lin homme éperdu , que la douleur égare î 
Si je puis l’enchaîner, je ne fuis point barbare. 

Le temps, mon amitié, mes ftcours bicnfaifans, 
Appaiferont un jour le trouble de fes fcns. 

Pour traiter avec vous dans cetie conférence, 

J’ai fur nos Sénateurs brigué la préférence. 

Un autre aurait peut-être armé fes ennemis ; 

Je yeux le conferver à Rome , à fes amis. 

Daignez me le livrer , Rome pour récompenfe... 
TULLUS. 

Seigneur, je vous l’ai dit, un tel di'cours m’offenfe. 
Remportez vos trefors , ils fouilleraient mes mains. 
J’abhorre Mordus j fans aimer les Romains; 

Et lorfque je confens A vous livrer un traître. 

Vous devez préfumer que je ne veux pas l’être. 

Irrité des affronts dont il m’a fait rougir. 

Je cherche à me venger , & non à vous fervir. 

J’afe même ajouter, malgré toute apparence. 

Que je fers mon pays dans cette circooftance; 

Que j’ai foin de fa gloire, & qu’il eft trop honteux 
De marcher fur les pas de cet homme orgueilleux. 
Ces Volfques fi légers, que votre humeur auftère 
Accufa trop fong-tcmps d’être fans caradère, 

Vous feront avouer, qu’émules des Romains, 

Ils font aufii guerriers , & meilleurs citoyens. 

Si l’Armée à mes loix obéiffait encore , 

Je vous rendrais foudain cet homme que j’abhorre. 
Haï de tous les Chefs, mais chéri des Soldats, 
Tenter de l’enlever, c’eft marcher au trépas. 

Il faut, pour le tromper, employant la prudence. 
Paraître, en le perdant, embraffer fa défcnfe. 

Quand près des murs de Rome il conduira nos pas, 
Sortez de vos remparts, attaquez nos Soldats. 

Mes amis, en feignant de repouffer vos armes, 
Multipliant le trouble, augmentant les alarmes. 

Le feront avec art tomber entre vos mains. 

Je fais que les fuocès font toujours incertains , 

Que le hafard nous trompe, & que la prévoyance. 
Même par trop de foins, ttahlt notre prudence ; 
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Et j’aurais defné que ce coeur endurci 
Se laiH'ât attendrir à la voix J’un ami ; 

Mais comment s’en flatter? Sa fureur menaçante 
S’irrite avec le temps, en parait plus ardente. 
Vos Prêtres dans ces lieux n’ont point été reçus; 
Aux barrières du camp, à fes pieds confondus, 
Ils conjurent en vain cette ame trop altière; 

Ses refus dédaigneux rejettent leur prière. 
Pontifes , Sénateurs , tout eft vil à fes yeux , 

Et c’eft trop fupplier l’orgueil d’un furieux. 

MINUTIUS. 

Dans Ton aveuglement fi Ton cœur perfévère, 
Pourfuivons nos projets. Senfible à ma prière....! 
TULLUS. 

Comptez fur ma promelfe. 11 faut nous féparer, 
Ces entretiens lecrets pourraient trop l’éclairer. 


SCENE IL 

MINUTIUS, CORIOLAN, TULLUS. 
CORIOLAN. 

Ourquoi vous éloigner ? Quoi , Seigneur , ma préfence 
Rompt-elle ainfi le cours de votre conférence ? 

TULLUS. 

Par-tout elle me nuit, je ne m’en cache pas. 

CORIOLAN. 

Elle vous a pourtant fervi dans les combats. - 
' TULLUS. 

J’y cueille des lauriers, dont elle fe couronne. 
CORIOLAN. 

•w 

J’empêche que fur vous Rome ne les moiffonne. 
TULLUS. 

Votre orgueil en tout temps fe plait à m’outrager. 
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CORIOLAN. 

De mes difcours bientôt vous allez vous venger. 

TULLUS. 

Je le dois. 

CORIOLAN. 

On le dit, & mon trépas s’apprête. 

A quel prix les Romains ont-ils taxé ma tête? 

TULLUS. 

Si j’afpire jamais d terminer vos jours , 

Je n’emprunterai point leurs indignes Tecours ; 
Ils font trop déteftés de ce cœur fans rélerve. 

CORIOLAN. 

Je le crois. Cependant que mon ordre s’ob'erve» 
Que vous & Curion me fuiviez aux combats, 

Et tous deux , de mes yeux ne vous écartez pas. 


S C E N E I I I. ' 
MINUTIUS, CORIOLAN. 
CORIOLAN. 

I^Ome attend ton retour: va, dis-lui que ton zèle. 
Contre ton ami même, a bien agi pour elle. 

MINUtlUS. 

C’efl; un devoir affreux qu’à regret je remplis. 

Mais change tes deftins, mais rentre en ton pays... 

CORIOLAN. 

Oui, je veux y rentrer » mais non comme un efclavc, 
Qui vient demander grâce au maître cjui le brave. 

Sous les débris des tours & des murs écroulés , 

Vos foffés teints de fang font à moitié comblés. 
Autour de cps remparts qu’on achève d’abattre. 

Je vais marquer la place où chacun doit combattre; 
Je vais marquer l’endroit où , le glaive à la main , 
Mon courage bientôt doit s’ouvrir un chemin. 
Encore, encore une heure ,'& cette Ville altière 
Verra fes murs futhans cachés fous la pouRière. 
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MINUTIUS, . 

Les Minlftres du Ciel, embraflant tes genoux, 

N’ont donc pu de ton cœur adoucir le courroux? 

Mais des triftes Romains fi le Dieu tutélaire, 

Pour fléchir ta fierté , guidait ici ta mère î 
CORIOLAN. 

Qui!... ma mère ! En ce camp elle porte fes pas f 
Ma mère ! 

MINUTIUS. 

Eh bien ? 

CORIOLAN. 

( Après m peu de filence. ) 
Grands Dieux !... Je ne la verrai pas. 
MINUTIUS. 

Tu ne la verras point ? 

CORIOLAN. 

Non. Plein de ma vengeance , 

Je ne pourrais jamais fupporter fa préfence. 

Non. Cette feule idée a troublé tous mes fens. 

Toi , fi de l’amitié les tendres fentimens 
Sur ton ame jamais ont eu quelque puiflance, 

Ami^ ne trahis point ma dernière efpérance ; 

Cours à Rome à rinflant, vole, retiens fes pas^ 
Dis-lui que fi le Ciel , pourfuivani des ingrats , 

A remis dans mes mains le glaive des vengeances. 

Que des Romains pour mo'\ s’il punit les ©ffenfes , 

Il n’a point endurci ce cœur qu’elle a formé î 
Que ce cœur aux vertus par elle accoutumé , 

Pénétré de tendreffe & de reconnaifiancc , 

Gémit défefpéré de fa fatale abfcnce. — 

Qu’elle ne craigne rien , je vole à fon fecours i 
Du milieu des combats , je veille fur fes jours. 

Mes ordres font donnés ; fa- maifon refpeéèée,. 

Dte la deftruftion à ma voix except^ , 

Sera dans ce carnage un afyle fâcré , 

Du foldat en foreur lâintement révéré. 

Va , pars , raflure-la ; va , cours : que F ohum'ie , 

D’un époux qu’elle outrage eacQFe Mop chérie . 



TRACE B-M:: 2j 

Dans cet afyle faint conduife mes cnfans; 

Rairerablés avec foin fous tes yeux vigilans. 

Daigne reftcr près d’eux : épargne à ma furie 
L’horreur de te combattre, ou de trancher ta vie. 

J’ofe te fupplier de veiller r,.,r ton fort ; 

De fauver mon ami des pièges de la mort: 

De n’empoifonner pas l’inftanc de ma viéioire. 

Content, heureux, vengé, couronné par la gloire. 

Je rejoindrai foudain ma mere & mes enfans. 

Que je te trouve alors ; que leurs embraffemens , 

Pour faire place aux tiens, quelquefois s’interrompent. 
Crois-moi: ne fouffre pas que des regrets corrompent 
La joie & le bonheur de ces momens (i doux , 

Où les Dieux appaifés nous réuniront tous. 

MINUTIUS. 

Arrête , écoute-moi... 

CORIOLAN. 

Viens , je veux te conduire 

Aux pieds de ces remparts que mon bras doit détruire.'^ ‘ ' 
Pour la dernière fois je les vais obferver. 

Mes Soldats font partis , je cours les retrouver. 

'Viens , fuis-moi. 


S C E N E I V. 

MINUTIUS, CORIOLAN, CURION. 
CURION. 

ISJ Ous partions; une femme tremblante; 
Aux portes de ce camp, à nos yeux fe préfente. 
Demande à vous parler, & vous nomme fon fils. 

On l’amène. 

CORIOLAN. 

Qu’entends-je ? & qu’eft-cc que tu dis î 
Quoi 1 ma mère î ' 

CURION. 

Oui , Seigneur. 
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CORIOLAN. 

Je vois ce qu’elle efpère : 
Non , je ne pourrais pas rejetter fa prière.... 

Il vaut mieux , mes amis , qu’elle n’approche pas... 
Sauvez-moi... Courez tous au devant de fes pas, 
Dites-lui.... Ciel ! 


, S C E N E V. 

MINUTIUS, VÉTURIE. 
VÉTURIE. 

.^^On fils!... Eft-celui qui m’évite? 
MINUTIUS. 

Ne craignez rien ; venez, fuivez-le dans fa fuite. 

Vous avez fur fon ame un pouvoir abfolu î 
Puifqu’il n’ofe vous voir , il eft déjà vaincu. 

. I — ^ 


S C E N E V I. 

MINUTIUS, TULLUS, VÉTURIE. 
TULLUS. 


■^N^Adame , demeurez. 

VÉTURIE. 

Eh quoi ! dans fa colère i 
Le fier Coriolan méconnait-il la mère i 
TULLUS , à Véturie. 

Il vous révère en fils; & s’il fort de ce camp..: 
MINUTIUS. 

Il part... 

VÉTURIE. • 


Il oferait... 


TULLUS. 


Oui. Mais, en s’éloignant 



TRAGÉDIE. 

Par des contraires vceux fon ame eft partagée > 

11 craint que fon départ ne vous ait outragée ; 

Il veut que par ma voix votre cœur ralTuié, 

Connaifl'e tout l’amour dont il eft pénétré. 

Mais il promet aux Dieux que fa jufte vengeance , 
Avant de vous revoir, lavera votre ofFenfe. 

VETURIE. 

Malheureufe 1 eh ! comment'... 

TULLUS. 

Les Dieux , dit-il , les Dieux 
Voulant examiner des peuples odieux, 

Du fein de leurs foyers ont arraché fa mère, 

De peur que fon refpccb n’aft'aiblît fa colère. 

VETURIE. 

Ah î s’il détruit ces murs, je retourne y périr; 

Et je vais... 

TULLUS. 

De ce camp vous ne pouvez fortir. 

Il a craint ce projet... 

VETURIE. 

. Il me croit fa captive I 
Il ofe , dans Tes fers , fe flatter que je vive !... 

Il ne veut pas me voir!... Quoi ! le Cief irrité 
A tourné contre moi tout ce que j’ai tenté ! ? 


SCENE FIL 
MINUTIUS, V É T U R I E. 
VÉTÜRIE. 

T 1 E voilà donc , ce fils , qui me rendait fi fière , 
Dont je m’applaudiffais fi fouvent d’être mère , 

Qui femblait à mes loix fi tendrement fournis. 
Que chaque mère offrait en exemple à fes fils , 
Que chacun m’enviait!?... Ah! revers effroyable! 
Des malheurs que je fouffre auteur impitoyable , 

D 
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De mon fort rigoureux devenu le fléau, 

11 me f Mcè à maudire , au bord de mon tombeau, 
le jour que m’a laifTe le Ciel en fa vengeance, 

Et le jour plus fatal qui lui donna naiflancel 
^ MINUTIUS. 

Ah l Madame , ce fils fi long-temps condamné, 

Fft de tous les humains le plus infortuné: 

Et s’il eft criminel , il l’efl biens moins peut-être , 
Oue ces lâches Romains qui l’ont forcé de l’etre. 

^ VETURIE. 

Vous voulez vainement confoler ma douleur. 

MINUTIUS.’ 


Je ne vous flatte point , je vous ouvre mon cœur. 

Notre orgueil de la Terre ofe briguer reflime ; 

Et s’il eft parmi nous un Héros magnanime, 

Capable de fixer les yeux des Nations, 

A de vils délateurs nous le facrifions. 

Croyons- nous , en caufant les malheurs dun grand 

homme, ' , 

Exciter .aux vertus la jeunefle de Rom^e? 

Que dis- je » A quel excès ce peuple s’avilit ! 

Réduit à fupp'ier celui qu’il a proferit; 

Et n’ofant fe flatter d’en obtenir fa grâce, 

D’un lâche aftafllnat ce peuple le menace. 

On cite avec tranfport le coup dont Scévola 
Voulut percer jadis le fein de Porfeniia. _ 

Tous s’excitent au meurtre; & ce coup trop indigne. 
Semble à leur.; yeux troublés, l’exploit le plus infigne. 
Oui; j’ai rnêm’c entendu de lâches Sénateurs, 

Du riom de politique honorant leurs frayeurs, 

V anter , en pâliflant , la coupable maxime , 

Que pour fauver l’Etat, on doit commettre un crime. 
S’ils n’en avaient commis, on ne les verrait pas 
Réparer leurs forfaits par des afTanTinats. 

Mais je les préviendrai : je veux , en fauvant Rome, 

O;,,, ver encor fa gloire & lui rendre un grand homrne. 

^ VETURIE. 

Que dites-vous. Seigneur l Quoi ! ne venez-vous pas ,• 
Soulever fon armée , & hâter Ion trépas ? 
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MINUTIUS. 

Non ; ce n’eft pas Ton fang que ma main doit répandre : 
Des fureurs des Romains je cherclie à le défendre. 
Fidèle à mon pays , fidèle à l’amitié , 

Cnnfultant l’intérêt, le devoir, la pitié. 

Si vos pleurs aujourd’hui ne touchent point Ton ame, 
Je n’en crois que moi feul, & tout eft prêt , Madame ; 
Les Volfques font gagnés, on le livre à mes mains. 
Alors de mon pay's maîtrifant les dcfiins , 

Et du peuple & de lui voulant fléchir la haine, 
J’aflemble Tes clÿ:ns, fa famille & la mienne: 

Je le montre aux Romains qu’étonne fa valeur ; 

Je leur dirai; cruels, voilà votre vainqueur, 

Autrefois votre gloire, aujourd’hui votre honte: 

Ses revers font affreux ; fon grand cœur les furmonte. 
Vous fîtes fes malheurs pour prix de Tes bienfaits : 

Et lui, malgré l’horreur de vos lâches forfaits , 

De l’Etat ébranlé , que perd votre imprudence, 

Il efl: le feul foutien , & la lèule efpérance. 

Rendez-lui fes honneurs, reconnaiffez fa. voix. 

Marchez fous fes drapeaux , & tout cède à vos loix— 
Les Romains, je le fais, ont commis de grands crimes ; 

^ Mais la vertu leur plait , mais ils font magnanimes. » 
Plus il les a vaincus , plus ils l’ont eftimé: 

Ils rougilTent déjà de l’avoir opprimé; 

Et malgré ces Tribuns , & leur brigue hardie , 

Le Sénat, dont toujours fa fierté fut chérie. 

Ces braves vétérans fous lut toujours vainqueurs-. 

Ses amis, fescliens, mes difcours & vos pleurs. 

Sa refpedable époufe à ce peuple fi chère, 

En préfentant les fils ,' redemandant le père. 

De zèle & d’intérêts rempliront les efprits. 

Oui ; nous entraînerons tous les cœurs atténdris : 

Ils lui pardonneront fes vertus & fa gloire; 

Ils voudront fur fes pas marcher à la viétoire : 

Et prompte à réparer l’excès de fon malheur, 

Rome recouvrera fa première fplendeur. 

VETURIE. 

Ah ! Seigneur, je rends grâce à cette amitié rendre ^ 

Dij 
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Qui , pour f.iuver mon fiU , vous f.tit tout entreprendre. 
M.n-. ce projet fi gr^nd pourra t-il s’accomplir? 

Hélas ! quand ces Tribuns ont voulu le bannir , 

Le peuple fans pitié n’a-t-il pas vu mes larmes? 

A-t-il un feul moment partagé vos alarmes ? 

Son époufe expirante au milieu de Tes fils, 

Mes fanglots étouffés, mon défefpoir, mes cris. 

Ses amis employant & prière & menace, 

Ses cliens à genoux & demandant fa grâce, 

Ont-ils calmé ce peuple , ou l’ont-ils adouci? 

Tout fut tenté, Seigneur, & rien n’a réiifii. 

Et quand ce peuple enfin vaincu par fon courage,’ 
S’indigne de fa honte & l’en hait davantage. 

Vous croyez qu’à nos pjeurs il va lui pardonner? 

Non , non , le mettre aux fers , dans Rome l’entraîner, 
C’efi le livrer aux biains d’un peuple fanguinaire; 

Ou dans nos propres murs, c’eft allumer la guerre. 

Ce qui peut feul , hélas ! le fauver déformais, 

C’efl: qu’il pardonne à Rome, & lui diâe la paix. 

Si fa haine aujourd’hui trompe mon efpérance , 

Des feuls Romains , Seigneur, embraffez la défenfe. 
Oubliez votre ami , préparez fon trépas: 

Soit qu’il meure au fupplice , ou qu’il meure aux combats, 
Sauvez Rome : voilà ce que vous devez faire. 

Mais moi, dont il naquit, moi malheureufe mère , 

Moi , de qui la faibleffe a peut-être jadis 
Nourri ce même orgueil qui l’a perdu depuis, 

Mes yeux ne verront point fon triomphe ou fa chûte. 
De ma trifte vieilleffe à tant d’horreurs en butte , 

Mes mains abrégeront le cours infortuné: 

Je répandrai ce fang , ce fang dont il eft né ; 

Et je l’aurais verfé dans la faible cfpéfance 
De brifer dans lès mains les traits de la vengeance.' 

Mais , Seigneur , au moment qu’il reverra ces lieux,' 

Je prétends , malgré lui, m’offrir devant fes yeux. 
Guidez mes pas, venez : il faut que je périlTe , 

Ou qu’ému par mes pleurs , le barbare fléchiffe. 

Fin du fécond Aüe. ' 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 
MINUTIUS, TULLUS. 
MINUTIUS. 

Oui, Rome vous rend grâce, & Tes Guerriers font prêts. 
J’ai dirigé leurs pas vers ces antres fecrets , 

Que forment les rochers arrofés par le Tibre. 

Près de fubir le joug, Rome reftera libre; 

Et Marcius, fans doute entouré d’ennemis. 

Ne pourra réfifter à nos efforts unis. 

Je frémis cependant... Infenfible à nos larmes , 
Pourquoi nou.s force-t-il de recourir aux armes? 
Puiffé-je en l’arrêtant , en défarmant Ton bras , 

De Ton cœur qui m’eft cher détourner le trépas. 

Mais fe peùt-il encor, Seigneur, qu’il perfévèrc 
A rejetter nos vœux, à ne point voir fa mère ? 

Lui qui , plein de refpeâ: , lui qui , la chériffant , 

Ce jour même en mon fein .pleurait d’en être abfent. 
TULLUS. 

Eh ! Seigneur ,,JW<rrc/i/r dans cc camp rentre â peine. 
Tout entier aux-combats, tout entier à la haine, 

Il obfervaitvos murs: vos murs :près de périr: 

Sa main nous en traçait la perte avec plaifir. 

Par des regards affreux menaçant fa Patrie , 

Tantôt il nommait Rome , & tantôt Véturie : 

La rage de Tes yeux -arrachait quelques pleurs. 

Nous frémiffions nous-même en voyant Tes fureurs. 
Mais fans rien écouter , fans vouloir qu’on diffère, 
Soit effet de courroux, foit .crainte d’une mère, 
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•Il ordonne l’aflaut, il arme fes foldats, 

11 prelTe leur départ : & je ne penfe pas , 

Qu’en ce moment afFreux de tumulte & d’alarmes 
Où l’on court aux combats , où chacun prend les armes, 
Véturie un moment puiH'e aborder fon fils. 

MINUTIUS. 

Il faut donc le combattre... O Rome! o mon pays! 
Mon bras à fa valeur pourra t-il vous fouftraire? 
TULLUS. 

Rejoignez vos Romains. 

—————— 

S C E N E IL 

TULLUS, VÈTURIE, MINUTIUS. 
VÉTURIE. 

S Ecourez une mere , 

Seigneur... Cor/o/on /... Ses ordres, fes foldats, 
Par-tout dé fa préfence ont écarté mes pas... 

Je n’ai pu l’approclier... Et déjà fon armée, 

A la deftrudion par lui-même animée , 

S’éloigne de ce camp , & marche à nos remparts. 
MINUTIUS. 

O Ciel! 

VETURIE. 

En vain, Seigneur, l’ingrat fuit mes regards: 
Venez, guidez mes pas, fécondez mon courage; 

En quelque lieu qu’il foit , volons fur fon paffage... 
J’irai... j’affronterai le plus affreux trépas... 

Si je ne puis le voir, fi fes cruels foldats , 

Rejettant ma prière, infultant à mes larmes. 

Contre mon propre fein ofent tourner leurs armes,' 

Il entendra mes cris , & fon cœur effrayé , 

Peut-être de mes maux prendra quelque pitié. 
TULLUS. 

Oui, fans doute, venez : voyons s’il eft pofllble 
De pénétrer enfin vers ce tigre inflexible. 




TRAGEDIE. 


S C N E J I I. 

TULLUS, CURrON, VÉTURIE, 
MINUTIUS. 

V CURTON. 

Icns : ton Chef te demande. 

TULLUS , d Féturie. 

Allez : je fuis vos pas. 

( à Curiojj , tandis que Vêturie Ù“ Mmutius s'éloignent. ) 
Ecoute , Cuyon ; au travers des foldats , 

Jufqu’aux pieds de fon fils, conduirons Véturie. 

S’U la voit , il fe rend , il cède à fa Patrie... 

CURION. 

Viens : je te fervirai contre ton ennemi. 

Qu’Il fe rende; il le doit : hârons-nous. 

TULLUS. 

Le Voici» 

S C E N E I F. 

■CORIOLAN, TULLUS, CURION, 
Chefs, Sol d.a t s. 

S , CORIOLAN. 

Uivez mon ordre; allez; que vous & vo# cohortes ' 
Des murs de l’Occident faflent tomber les portes. 

Vous , des champs du Flamen emparez-vous foudain. 
Vous , du Mont Qûirinal , & vous , de l’Aventin. 

Vous , du Tibre fanglant vous franchirez la rive. 

Vous , Curion ; & vous , vous , Tullus , qu’on me Fuive. 
des Soldats quiportent fon cafque , fa lance & fes 
javelots. ) I 

Toi , donne-moi ce caFque ; & toi , ce glaive : allons. 
Rome , voici l’inftani d’expier mes affronts. 
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I 


SCENE V, 


VÉTURIE, CORIOLAN, TULLUS, CURION, 
Chefs, Soldats. 


VÉTURTE accourant éperdue, & fiijljfant les armes de 

A fan jUs au moment qud veut fortir. 

Rrête.... 


COKIOL Mi s'arrachant defesbras, ^ voulant fuir. 
Ah Dieux ! 

VETURIE, prête à tomber , par la réfijhince quelle 
cppofe à Feffort que fait Coriolan pour fe dégager. 

Cruel ! foule à tes pieds ta mère. 
CORIOLAN, cherchant à lu retenir. 

Ah ! grands Dieux... Ah ! Madame. 

VETURIE. 


Ah! tigre fanguiniiirCi 

Avant que de nos murs tu puifles approcher, 

C’eft fur mon corps fanglant qu’il te faudra marcher. 

CORIOLAN. 

Ma mère !... ah Ciel !... ma mère ! ... 

VETURIE. 


Ingrat , la fuis-je encore ? 
CORIOLAN. 

Si vous l’êtes ? Grands Dieux ! votre fils vous adore; 
De'refpeft & d’amour il eft toujours rempli: 

11 vit pour vous venger. 

VETURIE. 

Me venger !?& de qui ? 
CORIOLAN. 

Ma mère... Pardonnez : fcnfible à vos alarmes , 

Je voudrais... Mais en vain ; tout ce camp eft en armes: 
Ces guerriers frémilTans qui font autour de nous. 
S’indignent des momens que je pafle avec vous. 

Vous entendez les cris du foldat qui m’appèle, 

Vous ne pouvez douter de mon cœur, de mon zèle. 

Je vais... 

VETURIE. 


Digitized by Goâgle 




% 

TRAGEDIE. 

VETURIE, le retenant. 

Tu veux... 

CORIOLAN. 

Souffrez .. 

VETURIE. 

Je ne te quitte pas, 
CORIOLAN. 

MaJame... 

VETURIE. 

Non, jamais; non, je fuivrai tes pas. 
CORIOLAN. 

Ceffez... 

VETURIE. 

Prive-moi donc du jour que je refpire. 
CORIOLAN , 

(Allant vers Tullus.) 

JufteCiel! Ah Tullus! faites qu’on fe retireî. 

Je vous joindrai bientôt. 


SCENE FL 
VETURIE, CORIOLAN. 
CORIOLAN, revenant. ■ 

M A mère, au nom des Dieux î 
Ne rendez pas encor votre fils malheureux. 

Gardez de vous unir, contre un fils qui vous aime. 
Aux brigands acharnés , ligués contre vous-même. 

Si jufqu’au jour fatal qui m’ôta de vos yeux , 

J’ai mis tout mon bonheur à prévenir vos voeux. 

Dans le premier moment, où fenfible à ma peine. 
Quelque Dieu favorable â mes yeux vous ramène 
Epargnez votre fils; n’allez pas demander 
Ce que jamais fon cœur ne pourrait accorder, 

Ceffez de m’accabler avec ce front févère : 

Reprenez, reprenez la douceur d’une mère. 

Témoin de mes douleurs , par vos embraflemens,' 

Dont un deftin jaloux m’a privé trop long-tems , 
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Calmez mon dcfe'poir ; permettez que j’oublie; 

Les maux que votre ablence a verfé fur ma vie. 

V HTURIE , le repotijfaiit. 

Non, cruel*, ces di'cours ne peuvent m’éblouir. 

O éz-vous vous vanter encor de me chérir? 

Ofez-vous réclamer les boutés d’une mère? 

Vous, qui n’ecoutant rien qu’une aveugle colère, 
h/l’annoncez que mes pleurs &c mes vœux fuperflus, 
N’obtiendront rien de vous qu’un éternel refus l 
CORIOLAN. 

Croyez... 

VETURIE. 

Vous, qui feignant de pleurer mon abfence,' 
Nl’avez fait commander de fuir votre préfencc ! 

Vous , que je n’ai pu voir qu’en forçant les foldats 
Que votre ordre obligeait à repouffer mes pas l 
CORIOLAN. 

Oui , Madame , il efl: vrai , j’ai craint de vous entendre ; 
J’ai craint cet afeendant fi puiflant & fi tendre. 

Auquel les pafiions de ce cœur indompté , 

Dans leurs plus grands excès n’ont jamais réfiflé. 

Ah! dans ce jour affreux d’audace & d’infolence , 

Où trompés par l’orgueil , nos tyrans en démence. 
Recherchant leur malheur , furent affez hardis 
Pour ofer m’arracher du fein de mon pays; 

Vous fentiez comme moi cet exécrable outrage; 

De mes perfécuteurs vous rriaudiffiez la rage; 

Vous imploriez les Dieux ; & vos cris & vos pleurs 
Semblaient à la vengeance exciter mes fureurs. 

Et quand leur lâcheté fuccède à tant d’audace, 

Quand, feignant à mes pieds de me demander grâce; 
Et d’un faux repentir couvrant leur noir delTein , 

Ils arment contre moi le bras d’un affalfin; 

Du foin de les fauver toute entière occupée, 

Vous courez vous jetter entre eux & mon épée; 

Vous, ma mere!... Qui? vous !... Ah ! fouffrez... 
VETURIE. 

Ah ! mon fils; 

Préviens tous ces complots , confonds tes ennemis : 
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Sois humain , fois clément. L’amour de la patrie 
Peut forcer un Romain à t’arracher la vie: 

Et ru m’en vois frémir. Sois fenfible h mes pleurs ; 

Cefle de me caufer de nouvelles douleurs. 

Toi , mon fils , toi , Romain , tu peux détefier Rome l 
Toi, jaloux fi long-temps du titre de grand homme, 
Tu renverfes !es.loix, tu trahis ton devoir , 

La vertu fur ton ame a perdu fon pouvoir! ? 

Cruel! à quelle erreur te lailfes-tu féduire î 
Si quelques envieux, avides de te nuire, 

Ont , de la calomnie exprimant les poifons, 

Corrompu tes difeours , noirci tes actions ; 

Pourquoi, dans les excès du courroux qui t’anime ^ 
Veux-tu juftifier leur haine par un crime? 

De quoi t’accufaient-ils ? de vouloir nous régir; 

Et le glaive à la main tu viens nous affervir. 

IVlon fils , rends-nous la paix ! mon fils, daigne me croire; 
Ce triomphe honteux détruit ta propre gloire. 

Il me livre au reproche, hélas ! trop mérité. 

D’aimer le deftruéleur de notre liberté ; 

D’avoir mal employé l’autorité de mère; 

D’avoir mal dirigé ton bouillant caraélère ; 

D’avoir, par ma faibleflé, été la caufe enfin 

Des maux que ton courroux fait au Peuple Romain. 

M on fils , viens eifacer ta honte & mon outrage 
Si jamais des vertus je t’enfeignai l’ufage. 

Si j’ai pris quelque foin de modérer ton coeur, 

Fais-le voir aujourd’hui, maîcrife ta fureur. 

Ecoute la pitié. 

CORIOLAN. 

J’écoute la juftice. 

J’appris, j’appris de vous à détefter le vice, 

A punir des méchans ; & j’ai trop pardonné 
Aux forfaits de cè Peuple à ma perte acharné. 

Ils ont trop abufé de ma longue indulgence: 

Ils furent fans pitié, je ferai fans clémence. 

Je ne fuis point coupable; & mes perfécuteurs , 

De Rome qu’ils trompaient font les feuls deftrudeurs. 

' Oui , i’ofe en aitefter vos pleurs & votre zèle ; 

E ij ‘ 
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Qui jaraai? plus que moi brûla «ramour pour elle? 
Combien je l’adorais ! & combien j’étais vain 
Du lieu de ma naiflance , & du nom de Romain ! 

Dans quelle illufion mes beaux jours s’écoulèrent! 

Mais quand mes yeux trompés enfin Te deffillèrent. 
Qu’ai- je vu dans ce lieu fi follement vanté? 

1-a haine y dominait , & non la liberté. 

Un Sénat tyrannique, avare , fanguinaire, 

Du Peuple avec plaifir favourait la misère, 

S’abreuvait de fon fang, dévorait tous fes biens» 

Et jettant dans les fers les meilleurs Citoyens , 

Ils ont forcé ce Peuple , au bord de fa ruine , 

A fuir de fes foyers , en proie à leur rapine. 

Ces Tiibiins, ces brgands, vengeurs de tapt d’affronts ^ 
Sont l’exécrable fruit de ces divifions. 

Ils ont comblé nos maux : leurs fureurs , leurs intrigues 
Ont augmenté la haine, ont fomenté les brigues. 

Par leur ambition le Peuple enorgueilli, 

Abailfe infolemment un Sénat avili : 

Et vous les défendez! vous voulez encore * 

Que je lailTe exifler un Peuple qui m’abhorre» 

Un Peuple dételfé , tyran de fes voifins , 

'Avide de rapine, en horreur aux humains! 

Non ■> je dois étouffer dans leur affreux repaire , 

Ces tigres dévorans qui ravagent la terre } 

Qui de'fang enivrés , dans leur antre odieux , 

L’un fur l’autre acharnés, fe déchirent entre eux. 

Afin de fe ravir , dans leur barbare joie, 

Les membres palpitans de leur mourante proie. 

VETURIE. 

Ce peuple de Héros qu’outrage ta fierté. 

Des loix que fit le Ciel ne fut point excepté. 

Rien n’eft parfait au monde ; & tout homme a fes vices. 
L’ambition, l'orgueil, l’erreur, les injuftices 
Ne font pas des défauts connus des feuls Romains ; 

La nature par-tout en chargea les humains. 

Mais quel P>.uple jamais fut plus grand & plus fage? 
Q.j<sl Peuple a (hrpafTé Tes vertus, fon courage, 

Sa géncrofiié qui léduii l’Univers? 
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Confiant dans les travaux , ferme dans les revers, 

Libre , & mettant fa «j>loire à fervir fa Patrie , 

La Terre , en l’admirant , cédait à fon génie. 

Et toi , né dans Tes murs pour croître fa fplendeur, 
Ofes-tu de ce Peuple être le deflruéteur ? 

Dis-moi, quand tu verras les Volfques en furie. 

Sur les débris fanglans de ta trifte Patrie , 

Enchaîner les Romains , les partager entre eux , 

Séparer au hazard , fans pitié pour leurs vœux , 

Le père des enfans , & l’époux de fa femme. 

Et le cœur enivré d’une coupable flamme, 

Entraîner la captive au lit de fon vainqueur ; 

Quand tes concitoyens accablés de douleur, 

En foulevant leurs mains, en montrant leurs entraves; 
Te diront : « c’eft donc toi qui nous a faits efclaves l » 
Auras-tu dans ton ame affez d’atrocité 
Pour.entendre leurs cris avec tranquillité? 

Non : je te connais mieux : tant de maux , tant d’outrage ; 
Révolteront enfin ton fuperbe courage. 

Maudiflant ta viftoire, & répandant des pleurs , 

Tu voudras, mais envain , réparer nos malheurs. 

Dans ces momens affreux , tes remords & tes larmes , 
Des Volfques indignés réveillant les alarmes; 

De leurs yeux vigilans les regards inquiets. 

Epiant tous tes pas, rompront tous tes projets. 

Pour prix de tes exploits & de Rome opprimée. 

Tu te verras captif au fein de ton armée. 

Et quand de tant d’affronts ton cœur défefpéré. 

Par la honte & la rage en fecret déchiré. 

Au fein de ta famille , à la douleur en proie , 

Viendra pour s’épancher & goûter quelque joie» 
Juftement indignés, ta femme, tes enfans, 
S’arracheront alors à tes embraffemens ; 

Evitant tes regards , & fuyant ton approche. 

Leur voix t’accablera d’un éternel reproche ; 

Et leurs cris douloureux, au lieu de t’attendrir, 
Accroiffant tes remords, te contraindront à fuir. 

Sans amis, fans parens , ifolé fur la terre. 

Craignant des Dieux vengeurs la juftice févère, 
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Il ne te refiera , dans ton fort accablant , 

D’afyle que la mort , d’efpoir que le néant. 

*’Et meme en terminant ta fatale exiftence, 

Honieux d’avoir vécu , maudiffant ta naiflance. 

Tu ne pourras penfer, fans trouble & fans remord. 
Que tu laiiTes un nom qui furvit à ta mort. 

CORIOLAN. 

Ah Ciel ! 

VETURIE. 

Mon fils , mon fils , daigne écouter mère i 
Et Rome qui te prie , & ta famille entière. 

Par pitié pour toi-même... 

CORIOLAN. 

1 Ah 1 cefTez , ah ! ceffez 

De déchirer ce cœur, ce cœur que vous percez. 

Ma mère, aux feuls Romains êtes-vous indulgente? 
Aux maux de votre fils foyez compatiffantc. 

Si je quittais le glaive, avili pour jamais. 

De la haine du Peuple éprouvant tous les traits , 

Je me verrais fans ce (Te en butte à trop d’outrage f 
L’opprobre & les regrets feraient mon feul partage. 

11 n’y faut plus penfer. Souffrez que votre fils 
Enchaîne à vos genoux vos cruels ennemis; 

Que les deftins de Rome & le mien s’accomplifTent..^ 
De mes retardemens tpus mes foldats frémilTent. 

11 faut... 

VETURIE. 

Demeure. 

CORIOLAN. 

O Ciel! 

VETURIE. 

Arrête. 

CORIOLAN. 

Je ne puis. 

VETURIE. 

Arrête ; ou dans l’inftant, te renonçant pour fils, 
Maudiffant tes deffeins, ton courage, tes armes. 
Contre un enfant pervers qui mépnfe mes larmes. 
Mes cris défefpérés invoqueront les Dieux. 


{ 
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CORIOLAN. 

Quoi , vous ?... Quoi , vous pourriez... 

VET i; RIE. 

Mon fils ! ah malheureux ! 
Aux Dieux, quand tu naquis , mes mains te prcfentèrentî 
Mes prières pour toi , mes vceux leur demandèrent 
Une vertu icvère, un courage indompté, 

L’amour de la jufUce & de la liberté; 

Sur-tout pour tes deffeins des fuccès favorables; 

Je ne préfumais pas qu’ils feraient fi coupables. 

Tu trompas tous mes vceux : je les révoque tous. 

Du Ciel que tu trahis j’invoque le courroux : 

O Dieux qui m’entendez , fécondez une mère ; 

Qu’au pied de nos remparts écrafé du tonnerre... 
CORIOLAN. 

O Ciel! n’achevez pas ces exécrables vœux. 

Ces imprécations contre un fils malheureux 
Qui ne fe connaît plus... 

VETURIE. 

Prends pitié de mes larmes. 
CORIOLAN. 

Souffrez. .. 

VETURIE. 

Mon fils! 

CORIOLAN. 

O Ciel! 

VETURIE. 

Promets-moi que tes armes..'; 

CORIOLAN. 

Je ne puis rien promettre en l’état où je fuis. 

VETURIE. 

Mon fils , au nom des Dieux .. 

CORIOLAN. 

Permettez 

VETURIE. 

Je te fuis. 
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SCENE VIL 
VETURIE, CORIOLAN, MINUTIUS. 
VETURIE. 

M Inutius, venez; fenfible à mes alarmes, 

Uniffez vos efforts à mes cris , à mes larmes. 

Fléchiffez ce cruel que ma douleur aigrit, 

Qui rejette mes vœux , qui m’offenfe & me fuir. 

MINUTIUS. 

' Eh quoi donc! tu pourrais... 

CORIOLAN. 

O toi que Rome eflime ! 
Toi qui blâmes ici le courroux qui m’anime , 

Toi moins altier, moins fier, moins emporté que moi, 
Si jamais ces Tribuns ameutaient contre toi 
D’un peuple fadieux les hordes tpéprifables ; 

Si contre tes deftins armant leurs mains coupables , 

■ Ils t’arrachaient tes biens, tes honneurs, tes amis. 
T’enlevaient à ta femme , à ta mere, à tes fils ; 

Si réduit à fouffrir l’exécrable indigence. 

Ils te chaffaient des murs où tu pris la nailTance ; 

Tu me rendrais juftice, & tu reconnaîtrais 
Qu’on ne pardonne point de femblables forfaits. 
MINUTIUS. 

Ces crimes , je le fais , méritent ta vengeance : 

Mais quand le repentir vient effacer l’offenfe , 

Quand on veut réparer des malheurs qu’on a faits.,: 
CORIOLAN. 

A leur faux repentir, toi , tu pardonnerais!?... 
MINUTIUS. 

Je le crois... mais enfin , fi mon ame implacable 
Trouvait , fans fe venger, la vie infupportable » 
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Aux loix de mon devoir affujetti toujours , 

Je refpeflerais Rome , & trancherais mes jours. 
CORIOLAN. 

Barbare... je t’entends : ma fatale exiflcnce, 

Odieufe aux Romains, te révolte & t’oOcnfe. 

Oui : je les trancherai ces jours infortunés , 

Ces jours , par mon ami , m.andits &: condamnés , 

Ces jours affreux pour moi. Cent fois de mon épée, 
Contre mon propie fein , la pointe fut tournée} 

Cent fois prêt à frapper , rdpoir de me venger... 

Que dis-je , malheureux ? la crainte d’afHiger’, 

De déchirer le cœur d’une mère que j’aime. 

D’accabler de douleur ma famille , & toi-môme, 

M’a forcé , malgré moi , de refpeéter mon fort. 

Et quand je vis pour vous, vous demandez ma mort I 
Votre férocité, tigres, fera contente: 

Je veux vous fatisfaire. Oui; dans Rome fanglante , 

Sur les débris des murs par mes mains renverfés. 

Sur vos Guerriers mourans , fur leurs corps entaffés > 
MaudifTant & vos loix , & vous & votre rage, 

Et votre liberté pire que l’efclavage, , 

Et la vaine amitié qui m’avait trop féduit, 

Et la vertu qu’on vante, & qui toujours me nuit ,' 

Et ces injuftes Dieux qui- m’ont donné la vie; 

Ma main, ma propre main par la rage affermie, 
Prompte à trancher des jours dans l’horreur confurtiés,' 
Déchirera ce cœur qui vous a trop aimés. 

VETURIE. 

Ah Ciell 

MINUTIUS. 

O jour affreux ! 

VETURIE. 

O défefpoir horrible l 
Ne l’abandonnons point en ce moment terrible. 

Fin du troijlème A(îe, 

XX, 

E 
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C O R I O L A N, 

ACTE IV. 


SCENE PREMIERE, 

CORIOLAN. 

’ '( quelques Volfques qui le 'fuivent. ) 

! t’eft trop m’accabler, trop affiéger mes pas. 
Qu’ils s’éloignent tous deux , qu’elle n’approche pas. 

( Il fe jette fur un fiège, ) 

LaiI!'ez-moi...'Je me meurs... mes'forces épuifces, 
M’ôtent la liberté de mes triftes penfées. 

Mon efpritincertain ne forme plus de vœux. 

Rélifter eft barbare, & fe rendre eft honteux. 

{Après un peu de filence.-) 

O Rome \—<O Véturie ! — O vpngeance !— . O nature ! 
Je ne puis pardonner , ni punir mon injure ? 

Ma mère— Eh quoi ?'fes pleurs n’obtiendront pas d’un 
fils 

Qu’il faffe grâce... A qui? Grands Dieux l... A fon pays. 
Autrefois on vantait ma'facile clémence: 

Heureux Ik triomphant , je pardonnais l’ofFerife. 

Sans doute il eft affreux d’appefantir fes coups 
Sur un infortuné qui pleure à nos genoux : 

Mais qu’un Sujet vainqueur faffe grâce à Ton Maître; 
Que, pouvant le punir, il l’aille reconnaître; 

Qu’il s’expofe à l’opprobre , aux foupçons, au trépas 
Que par-tout fon tyran femera fur fes pas ; 

Non'; ce n’eft point l’effet d’une noble clémence, 

C’eft un aveuglement qui tient delà démence. 

Ce Sénat , ces Tribuns, plus durs que les Tarquins, 
Excitant contre moi les foupçons des Romains , 

/ 
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TRAGÉDIE. 

AigriflTant mon courroux, armant la calomnie, 

Dans destourmens honteux m’arracheront la vie: 

Ou s’ils n’ofaient commettre un crime aulTi hardi, 

Par ma clémence même à leurs veux avili , 

Pour prix de mes travaux , pour prix de ma viéloire 
Je vivrais oublié fans crédit & fans gloire. 

Le Ciel ne m’a point fait pour ce deftin honteux: i 

Rome, tu dois périr... Allons... ah ! malheureux , 
Egorge donc ta mère à tes pieds gémilTante : 

Et, couvert de fon fang, que ta main dégouttante 
Détruife ces remparts , où tes plus chers amis 
Mourront en te priant d’épargner ton pays; 

Où fur leurs corps fanglans , ta femme dans les larmes^ 
Prélentera fon cœur & fes fils à tes armes... 

Hélas ! tous m’ont trahi ! tous m’ont abandonné; 
Tous ont rempli d’horreur mon fort infortuné!... 
N’importe , ils me font chers... Tribuns , dont la furie 
Combla de tant de maux ma déplorable vie, 

Faut-il ramper fous vous ?... Dans ces momens affreux,' 
Où tous mes fentimens fe combattent entre eux , 
Minutius me quitte... & ma mère me laiffe... 

A mon fort déplorable aucun ne s’intéreffe... 

Mon cœur pour s’épancher n’a pas un feul ami... 

Sous le poids des douleurs je refie anéanti... 


SCENE IL 
CORIOLAN, TULLUS. 
TULLUS. 

Uis-je vous demander, au nom de votre Armée,' 
De vos retardemens juftement alarmée , 

Pourquoi ce grand affaut par vous-même hâté , 
Sufpendu tout-à-coup, n’efi point exécuté? 

CORIOLAN. 

Ah Tullus ! 

Fij 
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C O R I O L A N, 

tu'llus. 

Eh ! quoi donc ?... 

CORIOLAN. 

Ces murs font ma Patrie; 
Prêt à les écrafer, mon ame efl: attendrie. 

TULLUS. 

V ous fi fier , fi cruel , fi dur dans les combats... 
CORIOLAN. 

TuUits ! pour un moment oublions nos débats. 
Incertain , ignorant tout ce que je dois faire , 

J’ai befoin d’un ami qui me guide & m’éclaire: 

Daignez m’en tenir lieu. Malgré ce grand courroux 
Que l’amour de la gloire alluma feul en nous , 

Je vous crois généreux ; votre cœur eft finccre : 

Dans le mien , s’il fe peut , apportez la lumière. 

Par des vœux oppofés mon efprit combattu , 

Se trouble en Tes projets , & flotte irréfolu. 

Le Sénat , les Confuls , le Peuple , Rome entière 
N’auraient point ébranlé ma fermeté févère. 

Oui : je crois qu’il importe encore à l’Univers , 

Qu’un citoyen punifle un Tribunal pervers. 

Dont l’orgueil, confondant le crime & l’innocence; 
Prétend immoler tout à fa feule puiflTance. 

Mais je vous l’avouerai, les plaintes, les douleurs 
D’une mère éperdue & me baignant de pleurs, > 

Ses vœux que j’ai trompés, fa prière tremblante, 
Jufques dans fon courroux fa tendreffe éclatante. 

Sa malédiélion prête à fondre fur moi , 

Ont jette dans mon cœur un invincible effroi. 

D’un trouble trop puiflant mon ame cft occupée: 

Sous ma tremblante main, je fens fuir mon épée : 

Il me femble qu’un Dieu formidable aux humains, 

Me force à refpeéler les perfides Romains. 

Ah ! TuUuf , ah ! parlez , parlez , que dois-je faire i 
Si vous avez fenti le pouvoir d’une mère , . 

Si par vos pafiions Votre cœur enxporté. 

Entre elle & leurs fureurs, a jamais héfité ; 

DctsMSQÂnc:: mon choix, éclairez mon courage, 
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TRAGEDIE. 

Guidez mes pas tremblans perdus dans cet orage: 

Et fixant mes efprits & mes vœux incertains , 

Oler régler mon fort tk le fort des Romains. 

TULLUS. 

Si mes confeils fur vous avaient quelque puiflance,' 
Rome aurait moins long-temps gémi de votre abfence. 
J’ai toujours defiré de vous voir Ton appui. 

Mes vœux n’ont point changé. Puffiez-vous aujourd’hui 
Défendre ces remparts que je prétends abattre» 

Il me fera permis alors de vous combattre , 

Et de venger enfin , dans ce fang que je hais , 

Les affronts redoublés que votre orgueil m’a faits. 

( ^ vec ironie. ) 

Partez donc : vos Tribuns , oubliant votre audace , 
Peut-être à vos remords daigneront faire grâce. 
CORIOLAN. 

J’ai cru, je l’avouerai, que votre inimitié. 

Du moins pour un moment cédant à la pitié, 

Aurait craint d’ajouter au malheur qui m’opprime: 
Quoique mon ennemi , je vous crus magnanime- 
J’ai mal jugé de vous.—* Malheureux que je fuis, 

C’eft pour de tels ingrats que je perds mon pays. 
TULLUS. 

Vous, qui nous aceufez ici d’ingratitude. 

Vous en fîtes toujours votre première étude. 

Vous avez trahi Rome : & dès-lors , j’ai prévu 
Que ce cœur , dont l’orgueil eft la feule vertu , 
Trahirait les mortels dont la bonté facile 
Contre vos ennemis vou» offrait un afyle; , 

Qui pour vous fecourir ont armé leurs foldats. 

Qui vous ont pris pour Chef, qui meurent fur vos pas.' 
CORIOLAN. 

Oui : je leur dois beaucoup , & ma reconnSiffance 
Peut-être avait affez fervi votre vengeance. 

Quels que foient les bienfaits que chez vous j’ai reçus ÿ 
Vos fuperbes dédains me les ont bien vendus. 

Mais n’importe; apprenez enfin à me connaître, 

Je n’ai les fentimens d’un ingrat , ni d’un traître. 
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Rome m’a di!\ beaucoup ; & Rome ma banni : 

Vous ne me deviez rien» vous m’avez recueilli. 

Je n’examine point fi , dans cette occurrence. 

Un intérêt fecret enploya ma vaillance. 

Je vois que mes tyrans font tombés fous vos coups: 
J’en ai fait trop pour moi, c’en eft trop peu pour vous. 
Il faut vous faire encor de plus grands iacrifices , 

Et perdre les Romains pour payer vos fervices : 

Vous le voulez , j’y cours : alors quitte envers vous, 
Tremblez par vos fureurs d’attirer mon courroux. 
TULLUS. 


Quoi donc... 

CORIOLAN. 

A votre Chef obéiflez , barbare. 

A me fuivre aux combats, que chacun fe prépare. 
Mais avant d’y marcher, je dois approfondir 
Des complots— que j’ai trop dédaigné de punir. 


SCENE III. 

TULLUS, feul, regardant fortir Coriolan. 

Infi donc c’eft fur moi que tombe ta vengeance : 
C’eft contre moi... 


SCENE IF. 
TULLUS, VETURIE. 
TULLUS. 

M Adame , il n’eft plus d’efpérancc.’ 
Vous n’avez pu fléchir fon indomptable cœur , 

Et je marche en cfclave au char de ce vainqueur. 

Mous l’épargnâmes trop. 


I 
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SCENE V. 

VETURIE, MINUTIUS. 
VETURIE. 

O Dieux de h Patrie! 
Dieux que fon crime offenfe , infpire/. Véturie ! 

Le barbare eft indruit que je m’immolerai, 

S’il marche à nos remparts ; que mon cœur l’a juré; 
Que perdre mon pays , c’efl: m’ôter la lumière... 
MINUTIUS. 

Quoi ? l’ingrat ne vient point au fecours de fa mère ! ? 
VETURIE. 

Je ne fuis plus fa mère , il n’ed plus votre ami. 
MINUTIUS. 

Eh quoi... 

VETURIE. 

Dans vos deffeins êtes-vous affermi î 
MINUTIUS. 

Jede-fuisi 

VETURIE. 

Penfez-vous qu’aveugle en fa vengeance ÿ 
Sur vous , fufvvos projets, il foit fans méfiance? 
Vous êtes dans fon camp , en pouvez-vous fortir ? 

Et lorfque dans ces lieux il me fait retenir , 
Penfez-vous que , fans foin pour fa propre défenfe ,' 

11 ait moins , contre vous , d’audace ou de prudence? 
MINUTIUS. 

Ma liberté, mes jours, ici font en fes mains: 

Ma perte entraînerait la perte des Romains. 

J’ai trop délibéré , vous le favez , Madame ; 

Et puifque vos douleurs n’ont rien pu fur fon ame,' 
C’efl à moi... 

VETURIE. 

D.emejurez : pn ojjfcrve.vos pas. 
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Renoncez 1 livrer d’inutiles combats. 

Vous voulez venger Rome. 

MINUTIUS. 

Ou mourir digne d’elle. 

VETURIE. 

Aux yeux de tout ce camp prouvez-lui votre zèle. 

Je fais à quel excès vous aimez votre ami : 

Croyez que d’une mère il ell bien plus chéri. 

Je l’aime, je le plains — Je dois être infcnfible.— 

Eh! que fert la pitié dans ce jour trop horrible !? 

En a-t-il eu pcu^ moi ?— Malheureufe '—Ah ! mon coeur 
Glacé par l’épouvante , eft navré de douleur.—— 

Mais du barbare enfin, d’une mère indignée, 

Il efl: temps de remplir la noire deftinée ; 

Il eft temps de mourir. — .. Et vous, quand cette main. 
Trop faible pour s’armer, pour déchirer Ton fein , 

Aura tranché mes jours méprifcs par fa ragé ; 

Jetiez, Seigneur, jettez mon corps fur fon paffagc : 
Offrez-le tout fanglant à fes yeux effrayés : 

Pour montrer à nos murs qu’il le foule à fes pieds. 

MINUTIUS. 

Vous mourir!? 

VETURIE. 

Voyez- vous ces Aigles, ces Trophées, 
Ces armes par fa rage aux Romains arrachées? 

Pour punir fes forfaits , les Dieux mêmes , les Dieux 
Ont voulu que l’ingrat en décorât ces lieux. 

Seigneur , prenez ce glaive : & lorfque le perfide 
Fixera de fes veux mon corps pâle & livide , 

Ofez fauver l’Ètat , ofez percer fon fein ; 

Et vengeur de nos loix, périffez en Romain. 

y détachant un glaive d’un des ' 
Trophées, 

Je connais mon devoir , je préviendrai ces crimes ; 

Ou de Rome tous trois, nous mourrons les viélimes. 
VETURIE. 

On marche vers ces lieux... j’apperçois des foldats ' 
Saififfant leurs drapeaux, s’armant pour les combats.' 
Quoi l Rome va périr par leur main meurtrière. 

J’entends 
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J’entend des cris... J’entends la trompette guerrière... 
C’eft le fignal du crime, & celui de ma mort; 

C’eft l’inftant d’expier les horreurs de mon fort. 
MINUTIUS. 
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Dieux jufles I 

VETURIE, le poignard à la main. 
Jurez-moi d’accomplir la prière 
Que vous fait Véturie à l'on heure dernière. 


SCENE y I. 

VETURIE le poignard d la main , CORIOLAN^ 
MINUTIUS armé d’un glaive, OFFICIERS fuivaat 
'• Coriolan. 

\ 

CORIOLAN , fartant de fa tente. 

A Liez: de leurs complots je fuis trop averti. 

Qu’on arrête Tullus, Sc mon ingrat ami : 

( S’avançant fur la fcène.) 
Que tous deux devant moi... Ciel ! que vois-je ? Ah ! ma 
mère! 

VETURIE. 

Viens voir percer mon cœur; viens, monftrc fanguinaire.' 

CORIOLAN, courant à elle. 

Ah! permettez qu’un fils... 

VETURIE, levant fon poignard. 

Cruel, n’approche pas î 
Pour m’arracher ce fer fi tu fais un fcul pas , 

Je m’immole à tes yeux. 

CORIOLAN , les bras tendus, dans l’attitude d’ua 
homme qui veut courir if qui n'ofe- avancer. 

Ah ! par pitié , ma mère , 
Ecoutez votre fils , un fils qui vous révère; 

Qui tremble pour vos jours , qui n’ofe faire un pas," 
Jurez-moi qu’à vos jours vous n’attenterez pas , 

Ou ma main prévenant ce facrifice impie , 

A l’inftant à vos pieds va me jetter fans vie, 

G 
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C O R I O L A N , 

( Regardant tour-à-tcur fou ami if fi mère,) 

Que di<i-ic ? En m’immolant , je trompe vos deffeins : 

Je dois mourir pour Rome, & mourir par vos mains. 

{à Alinutins.) . ' 

Toi, que j’ai tant aimé, toi , dans qui Rome efpère, 
Viens, égorge le fils fous les yeux delà mère, 

Egorge ton ami. — De mes flancs arraché, 

Qu’en vos Temples ce coeur par toi-même attaché. 

Des vertus des Romains Toit le digne fymbole, 

Et de ton ami mort, triomphe au Capitole. 

MINUTIUS. 

Eh quoi! ta rage infulte aux maux que tu nous faisî 
VETURIE. 

Tu nous braves , cruel; tu combles tes forfaits : 

Tu dédaignes les pleurs de ta mourante mère... 

Ah! fils dénaturé l fi ton malheureux père. 

Qui vécut , qui mourut , hélas ! en combattant 
Les mêmes ennemis que tu fers maintenant; 

Si ton père en ce jour eût joui de la vie , 

S’il avait vu fon fils menacer fa Patrie; 

Honteux de tes forfaits, maudiffant ta fureur, 

Arrivé dans ton camp, il eût percé ton cœur. 

J’aurais dû l’imiter. J’ai craint que ma tendreffe 
De ma tremblante main n’augmentât lafaiblelTe; 

He pouvant t’immoler , ni fauver mon pays , 

Je dois trancher du moins des jours que je maudis. 

Je tourne contre moi ma mairi défefpérée. 

Et pourquoi de mes jours prolonger la durée ? 

Pour vivre dans l’opprobre, & pour voir tous les yeux 
Fixer fur mes affronts leurs regards curieux; 

Pour entendre le Volfque, infultant ma misère, 

Dire , en me contemplant : voilà, voilà la mère 
Du deftruétcur de Rome !... Ah mon fils ! ah cruel ! 

Ne me réferve point à cet affront mortel... 

Je ne te parle plus ici de ta Patrie : 

C'eft.pcJur moi, pour moi feule, ingrat, que je te prie; 

{ Se jettant à fes genoux.) 

Vois ta mère à tes pieds , le poignard fur -le fein: 

Sois mou libérateur , ou fois mon afTaflio-: 
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CORIOLAN. 

Il le faut donc, il faut vous fatisfaire. — 
Ecartez ce poignard : vivez , vivez ma mère : 

Mon cœur vous en conjure. — Exécrables défi ins !... 

Il faut donc ou vous perdre, ou fauver les Romains... 
Eh bien ! je me dévoue à toute leur colère : 

Qu’ils fe vengent des maux que j’ai voulu leur faire : 
Que les fers, les tourmens , la mort foient préparés; 
Leur liberté, leurs droits, leurs jours me font facrés. 
Rome , Rome eft fauvée. 

VETURIE. 

Ah ! mon fijs ! 
CORIOLAN. 


Ah ! mon ami! 


Ah! Madame} 

MINUTIUS. 


CORIOLAN. 

Tous deux vous maîtrifez mon ame; 

Je fais grâce aux Romains : pardonnez-moi tous deux.’ 
Mes crimes envers vous , je le fais , fbnt affreux. 

Eh bien ! que ce moment pour jamais les répare. 

( à Curion. ) 

Que l’on cherche Tullus. Il faut que je déclare 
Aux Volfques réunis qui marchent fous mes loix ; 

Ce changement fi grand qu’à peine je conçois. 

De vos concitoyens appaifez les alarmes : 

Des mains de mes foldats je vais ôter les armes. 

Je veux que Tullus même , oubliant fa fureur, 
S’éloigne de ces murs trop remplis de terreur; 

Et qu’en vous revoyant paraître en fon enceinte ? 
Rome foit aujourd’nui libre , heureufe , & fans crainte; 
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Ont de ces pavillons faifi les avenues : 

Ils jurent, en s’armant, de retenir vos pas. 

CORIOLAN. 

Leurs menaces , leurs cris ne m’arrêteront pas. 

Je connais leurs efprits inquiets , mais flexibles : 

Ils m’aiment; à mes maux vous les verrez fcnfibles. 

Je veux vous préfenter , vous ma mère, à leurs yeux: 
Je veux leur demander s’il eft quelqu’un d’entre eux. 
Qui, loin de furmonter comme moi fa colère. 

Pour perdre fa Patrie edt égorgé fa mère. 

( S'arrêtant. ) 

Romains , dont la fureur s’arma pour me bannir,' 
Voyez le Volfque armé, mais pour me retenir. 

( A fa mère. ) 

Tel eft mon fort ; telle eft fur moi votre puiflance: 

Je fuis qui me regrette , & je fers qui m’offenfe. 

Allons. 

VETURIE. 

Je fuis tes pas. O Dieux de mon pays! 

Délivrez les Romains , & confervez mon fils. 

Fin du quatrième AEle, 

/ 

: t 

ACTE V. 


SCENE PREMIERE, 
TULLUS, CURION. 
CURION. 

E Coûte tes amis., modère ta fureur; 

Renferme tes toanfports dans le fond de ton coeur; 
Souffre encore un moment fa gloire & fa puiflance. 
Que Rome occupe feule aujourd’hui ta vaillance. 
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Dès qu’il fera parii nous fuivrons tes projets. 

TULLUS. 


Lui, fortir de ce camp? f-ui, nous quitter? Jamais. 

Mon ame avec tranfport fe livrait toute entière 
Au plaifir d’attaqtier cette Ville fi fière, 

De fouler à mes pieds fes remparts abattus , 

D’écrafer fous leurs toits fes Tribuns éperdus. 

De charger le Sénat du poids de mes entraves , 

Et de voir fes Confuls au rang de mes efclaves. 

Le fuccès était fur. Après tant de combats, 

Rome n’oppofe plus que de faibles foldats , 

Echappés à la mort , déchirés par nos armes , 

Epuifés fous le faix des veilles , des alarmes. 

Des travaux renailfans, & marchant au combat 
En viftimes plutôt qu’en foutiens de l’Etat. 

Et quand , prêt à faifir le prix de la viftoire , 

Prêt à venger la terre , à me couvrir de gloire ,’ 

Je vante à nos guerriers le prix de cetinftant; 

Leur front cicatrifé pâlit en m’écoutant ; 

Et leur tremblante voix , en frémiffant , demande i 
Dans ces murs déteftés fi Marcius commande, 

Si fon bras de« Romains dirige la valeur ? 

Son nom fcul les effraye , & telle efl: leur terreur , 

Qu’à leurs yeux éperdus s’il paraiffait fans armes i 
Ils fuiraient renverfés par leurs feules alarmes. 

Grands Dieux! faut-il qu’un homme en impofe aux 
humains ? 

Ces V ollques fi long-temps les vainqueurs des Romains i 
Ces conquérans fi fiers , ces combattans fi braves , 
Tremblentau nom d’un homme , & fcmblent fes efclaves. 


CURION. 

Ainfi tes grands projets font tous anéantis? 

TULLUS. 

Non , ne le penfe pas, non : j’exifte , je vis: 

Ma haine eft implacable , & Rome eft faible encore. 
Va , j’exterminerai ce Peuple que j’abhorre , 

Ou . viélime aujourd’hui de mon dernier effort. 
Déchiré dans ce camp , je trouverai la mort. 

CURION. 


Quoi ! tu veux... 
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TRAGEDIE. 

TULLUS. 

Atteftant les fermens le lient, 
Nos foldats indignés , le prefTent, le fupplient 
De ne les point quitter, de ne leur point ravir 
L’tneftimable honneur dont ils allaient jouir. 
Quelques-uns prétendaient le fuivre à Rüm£ même» 
D’autres lui déféraient l’autorité fuprême. 

Mais j’ai vu des guerriers jullement irrités , 
Préfenter à fes yeux leurs traits enfanglantés , 
Arrêter fon paff'age, & demander vengeance; 

Le refte avec des cris s’armait pour fa défenfe. 

J’ai détourné ces coups. Maître des plus hardis, 

/ Près de ces pavillons je les ai réunis. 

C’eft ici que bientôt abdiquant fa puiflance, 
Marcius doit quitter un rang qui nous offenfe...' 
CURiON. 

Eh bien! pour le punir que peux-tu? 

TULLUS. 

L’arrêter : 

Moi-même , de mes mains , dans les fers le jetter ; 
L’e *pofer en fpeftacle aux yeux de notre armée ; 
Raffurer des foldats la valeur alarmée ; 

Au Sénat d’Antium l’envoyer à l’inftant; 

Et ne redoutant plus ce nom trop impolant, 
Marcher à Rome même. 

CURION. , 

Ainfi ton ame altière,’ 

Par l’obftacle irritée, en eft encor plus fière... 


SCENE IL 
VETURIE, TULLUS , CURION. 
VETURIE. 

A ( A Curion.) 

H Seigneur !... Ah’! Tullus ! vous me l’avez promis : 
J’attefte vos fermens : courons tous vers mon fils. 
Ecartez, difperfez cette foule égarée , 
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D’amour, de défdpoir, de regrets enivrée’; 
Qui, de la commander prétendant le forcer. 
Même en le fuppliant , ofe le menacer, 
CURION. 

Nous devons le punir de tant de préférence. 

TULLUS. 


, Nous devons empêcher du moins que fa présence 
N’arrache de nos mains vos remparts écrafés. 

'Il périra plutôt — Mais, Madame, e\cufez, 

Exeufez des difeours diélés par la colère. 

J’oublie , en vous parlant , que vous êtes fa mère. 

Je ne veux point fans doute, infultant à vos pleurs. 
Me faire un jeu cruel d’augmenter vos douleurs. 

Plus votre cœur e(l grand , plus Rome en eft chérie. 
Plus vous devez fenttr que j’aime ma Patrie, 

Que je dois la défendre: & vous ne doutez pas 
Que dans Rome aujourd’hui s’il rentre fur vos pas. 
Nos Volfques repouflés verront bientôt fa rage 
Dans leurs propres foyers apporter le carnage. 

Vous n’en pouvez douter. Quand je vous ai permü 
De venir dans ce camp implorer votre fils. 

Je vous ai déclaré que , lallé de fa gloire , 

Je voulais avoir feul l’honneur de la viétoire ; 

Que j’irais fur fes pas , attaquant les Romains , 
Renverfer ces remparts ébranlés par nos mains. 

J'étais loin dî penfer que le départ d’un homme 
Difperf^t mon armée , & pût m’enlever Rome. 

J’en rougis devant vous ; mais vous devez fentir 
Que dans cette occurrence il ne doit point partir^ - - 
Puifqu’il peut de mes mains arracher la viétoire , 

Le fâlut d’Antium , mon intérêt, rha gloire. 
M’obligent, malgré nvoi, de l’enchaîner ici: 

Et tout guerrier fans doute en uferait ainfi. 


VETURIB. 

Ah! Seigneur, arrêtez ; Qu’allez-vous entreprendre 
La moitié de ce camp mourra pour ledéiendre. 
TULLUS. 


S’il eft des fadieux zélés à le fervir, 


J’ai 
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J’ai des cœurs éprouvés tout prêts à !e punir. 

Marciüs nous quittant, tk courant nous combattre, 
N’eft plus qu’un ennemi qu’il m’eft permis d’abattre. 
VETURIE. 

Ah! vous voulez fa mort. 

TULLUS. 

Non ; Ton julle trépas, 

De tant de maux foufferts , ne me vengerait pas. 

Qu’il vive dans mes fers , qu’il vive, qu’il me voie 
Livrer dans ma fureur Rome aux flammes en proie. 
Qu’il me voie, écraiant ces coupables Romains , 

Leur rendre tous les maux qu’ils ont faits aux humains. 
Que ma gloire l’accable , & qu’il me porte envie. 

{U fort.)" 

VETURIE. 

Curion , par pitié , fecourez Véturle. 

Prévenez tant de maux. 

CURION. 

Madame, je vous plains» 
Mais l’inftant eft venu de venger les humains; 

De détruire une Ville en tyrans trop féconde. 

La puiffance de Rome eft l’opprobre du monde. 


SCENE 11 î. V 

VETURIE , feule. 

IS Arbares , arrêtez... mes cris font foperflus.' 

Quoi, Rome, quoi, mon fils! vos dangers font accrus! 
Ah ! que du moins fur moi leur main défefpérée... - 



c-» 


H 
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SCENE IV. 

VETURîE, CORIOLAN : il s'avance cmouré de 
foldats Volfques qui marchent fans ordre. 


CORIOLAN. 

Enez, venez, Madame: à leur troupe égare'e 
Venez vous prcfenter ; venez; que vos douleurs 
A la tranquillité ramènent ces grands cœurs. 

Oui, Vollques, la voici; c’eft elle, c’etl ma mère, 
C’eft Ton feul afeendant qui dompta ma colère. 

Je l’ai vue , â mes yeux , prête à percer Ton fein ; 

J’ai détourné Tes coups , j’ai défarmé fa main; 

J’ai cédé, j’ai promis; je'dois la fatisfaire. 

Eh ! quel fils eût moins fait pour conferver fa mère? 
Qui peut me condamner ? Non : vous n’exigez pas 
Qu’au fein qui m’a nourri je porte le trépas. 

Je fais ce qu’Â ma place eût fait tout cœur feofiblc : 

Je pardonne à regret, j’embraffe un joug horrible: 

Je vais porter ma tête à mes perfécuteurs , 

Ef chercher le trépas , ou de plus grands malheurs. 

VETURIE. 

Oui , ce font mes douleurs , mes prières , mes larmes , 
Qui de fa main fang'ante ont fait tomber les armes. 
Efi-ce vous irriter que d’empêcher mon fils 
De répandre mon fang , d’embrafer fon pays , '• 

De pourfuivre en aveugle une indigne vengeance l 
Si CCS devoirs facrés font pour vous une oft'enfe , 

C’eft moi qui la commeits, c’eftmoi qu’il faut punir. 
Voilà mon fein , frappez, je fuis prête à périr. 

Ce n’eft point à fon bras à m’arracher la vie; 

Il doit plus de refpeéb encore. à fa patrie. 

Et fût-il contre moi juftement irrité, 

S’il vengeait par ma mort fa propre adverfité , 

Vous qui femblez aux crimes exciter fon courage,' 
Vous-mêmes dans fon fang vous puniriez fa rage. 
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Mais que dis-je? bien loin d’augmenter mes douleurs. 
Vous vous joindrez à moi contre Tes oppreflTcurs ; 

Vous défendrez Tes jours. Oui , Vülfques , d’une mère 
On ne vous verra point rejetter la prière. 

Apprenez des fecrets par ma crainte arrachés ; 

Ici même fes jours doivent être tranchés; 

On s’arme, on veut fa mort... Mais je vous le confie: 
Sauvez-le, fauvez-moi, prenez foin de fa vie. 

CORIOLAN. ' 

D’une mère tremblante exeufez les frayeurs, 

O braves compagnons, foutiens de mes malheurs. 

Vos regrets font bien chers à mon ame attendrie. 

Oui: je voudrais pouvoir vous confacrer ma vie. 

Malgré moi je vous quitte : & le defUn cruel, 

De mes jours défolés oppreflTeur éternel , 

Qui me bannit de Rome, & qui m’arma contre elle; 
Dans Tes murs aujourd’hui malgré moi me rappelle. 


SCENE V. 

CORIOLAN, VETURIE, TULLUS Ô* 

eu R I O N. I/j e'ntrent tous deux accompagnés des 
Officiers des Voljques , is" ils s'approchent de Co- 
riolan, 

CORIOLAN continue f en s'adreffiant à Curion, 
Tullus , ^ aux autres Officiers dont ils font fftivis. 

El T vous , illuftres Chefs de ces braves guerriers 
Qui marchent fous vos loix couverts de vos lauriers; 
Vous, de qui les confeils, les talens, le courage. 

De mes vils ennemis ont confondu la rage, ^ 

J’ai promis de livrer à vos juftes fureurs , : 

Les remparts déteftés d’un peuple d’opprefleurs ; 

Et je viens aujourd’hui rétracter ma promeffe. 

Vous plaindrez mes^ malheurs fans blâmer m? faiblçflç,' 
Je cède à la nature ■ à l’arrêt des deftins : 

Ils voulaient abailTer, non perdre les. Romains. 

Hij 

• \ 


I 
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( à TtiUus ) - ' 

Entre vos mains, avec reconnaifTance , 

Je remets les honneurs , le rang & la puiflance 
Qu’Antium à mes foins a daigne confier. 

Je rends grâce au Sénat de ce peuple guerrier: 
Jamais je n’oublierai , qu’embraflTant ma défenfe , 

Il me chargea du foin de fa propre vengeance. 
Approuvez mes deflTeins, fécondez mes projets: 
Entre nos deux Cités faifons fleurir la paix. 

J’efpère que jamais , tombant fous mon épée , 

Les Volfques de leur fang ne la verront trempée. 
Avec trop de douleur j’irais dans ces combats: 
Et^^fans doute aujourd’hui vous ne tenterez pas 
De renverfer fur moi les murs de ma patrie; 

De ma patrie ingrate , & cependant chérie. 

J^a guerre a rarement fécondé nos projets : 

Trop dé fang a coulé pour de vains intérêts. 
Seigneur, de l’Italie appaif.int les orages, 

ReH'^ons fes citoyens plus heureux & plus fages. 
TULLUS. 

Il faut pour vivre en paix étouffer de nos mains, 
Dans leur dernier rempart , le dernier des Romains. 
Tant qu’ils fubfilleront , leur fureur menaçante 
Fera de l’Italie une arène fanglante. 

Les Volfques fi long-temps ne les ont pas vaincus, 
Pour lailTer relever ces tyrans abattus. 

’ CORIOLAN. 

Ainli vous voulez donc.'., . . 

TULLUS, aux y'oJfqnes. 

Héros , dont la vaillance 
A vaincu les Romains , a détruit leur puiffance , 
Achevez ,' pourfuivez vos glorieux travaux. 

Que chacun à l’inftant retourne à fes drapeaux. 
Rome, Rome aujourd’hui fera votre Conquête. 
ObéiITe/, partez : je marche à votre tête. 

CORIOLAN, yè jtUant au-devant d’eux. 

Non ; dimeurcz. 

CURION. 

Eh l quoi... • • 
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TRAGÉDIE. 

CORIOLAN. 

Demeurez, mes amis: 
Qu’entre nous les combats foient à jamais finis. 
TULLUS. 

C’çn eft trop : arrêtez. Vous n’êtes plus leur maître; 
V ous , étranger ici , vous , ennemi peut-être ; 

Vous, de Rome... 

CORIOLAN. 

Avant toi j’y porterai mes pas. 

Je pars à l’inflant même , & tu m’y trouveras. 

VETURlE, vouldnt fuivre fon fils. 

Ah ! mon fils ! 

TULLUS. 

Demeurez : Gardes , qu’on la retienne. 


SCENE FL 

VETURlE, retenue par des foldats. 

Arbares ! de mon fils votre rage inhumaine 
Prétend me féparer, moi fa mère... Grands Dieux! 
Déjà de toutes parts on entoure ces lieux. 

On m’arrête... on m’obferve... ô mon Dieu tutélaire..^ 
On immole le fils , on enchaîne la mère... 

Et vers Rome peut-être ils vont porter leurs pas. 

Je refie fans fecours... Mmutius , hélas! • 

Court, à nos Sénateurs, dans l’ardeur de fon zèle, 
Du retour de mon fils apprendre la nouvelle. 

Il craignait que Tidliis n’attentât à fes jours : 

Il devait revenir lui porter des fecours: 

Pour le guider à Rome , il devait à fa fuite 
De nos fiers Vétérans conduire ici l’élite : 

Et dans un tel danger... 
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SCENE VIL 
VÉTURIE, CURION. 
CURION, aux Soldats qui gardant Vùiirie. 

S Oldats , fuivez-moi tous : 
Suivez-moi tous , vous dis-je. 

VETURIE, l'arrêtant. 

O Ciel ! où courez-vous? 
Curion , demeurez : reftez : il faut m’inftruire. 

Qu’eft devenu mon fils ? 

CURION , voidani continuer fa coûte, 

; Je n’ai rien à vous dire. 

VETURIE, l'arrêtant. 

Demeure. 

CURION, lui réfiftant. 

LailTcz-moi. 

VÉTURIE. 

Parle. 

CURION. 

Je ne le puis. 

VÉTURIE. 

Donne-moi donc la mort. ' 

CURION. 

' Entendez-vous ces cris? 

Voyez-vous près d’ici cette troupe acharnée, 

Aux meurtres, aux combats, au carnage animée? 

Des attentats nouveaux par fa rage entrepris, 
Lailfez-moi la punir. 

{Il fort.) 

VÉTURIE. 

Meurtriers de mon fils , 

Vous marcheriez â Rome ? Achevez donc le crime. 

Je dois , comme mon fils , vous fervir de viftime. 

Tous mes fens font glacés. .. Dieux juftes I Dieux vengeursl 
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Du moins de mon pays foycz les protefteurs... 

Les cris ont redoublé; je vois briller des armes. 

Ciel ! trompez-vous mes yeux obTcurcis par des larmes ? 
Quoi ! l’Aigle qu’aux combats fuit le peuple Romain , 
Jufqu’en ces pavillons s’eft ouvert un chemin ! 

On fe mêle, on combat... Dieux vengeurs que j’atteftc. 
Me défendriez-vous dans ce moment funeftc? 

Dulfé-je rencontrer la plus horrible mort , 

Mon fils eft en danger , je veux favoir fon fort. 


SCENE VIII. 

VETURIE , MINUTIUS , SOLDATS ROMAINS. 
MINUTIUS, en entrant. 

jP Ourfuivez les vaincus ; vous , cherchez Viturie. 
VETURIE. 

Seigneur, fauvez mon fils. On attente à fa vie. 
MINUTIUS. 

Tous ces Chefs ennemis, contre lui conjurés, 

Par leurs propres foldats ont été malTacrés. 

Les Romains font vainqueurs , les V olfques font enfurte: 
Nos braves Chevaliers volent- à leur pourfuite. 
VETURIE. 

Et mon fils î 

MINUTIUS. 

Rome eft libre. 

VETURIE. 

Eh l quoi, Seigneur , mon fils 

A-t-il, aidé de vous, vaincu nos ennemis i 
MINUTIUS. 

Tullus 8c fes amis , redoutant fon courage. 

Ont voulu dans ce camp arrêter fon paflage. 

Seul, armé de fon glaive, il s’ouvrait un chemin; 

La plupart font tombés fous fa puiflante main. 

Des foldats qu’étonnaient fa gloire & fa vaillance. 

Ont , contre Tullus même , embraflé fa défenfe. 
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Le camp s’pft divifé : bientôt dans tous les cœurs 
La difcordc fanglatue a vcrfé Tes fureurs. 

Pour fauvcr mon ami , par moi-même conduite , 

Des plus braves Romains la formidable élite 
S’avançait vers ces lieux. Des gardes , des foldats. 

Aux bornes de ce camp n’arrêtent point nos pas. 

Les VoUques enivrés de fang & de vengeance, 
Oubliaient de veiller à leur propre défenle. 

Mais quand leurs yeux furpris ont de nos légions 
Reconnu les drapeaux près de leurs bataillons, 

La terreur les faifit , tout fuit, tout fe renveifet 
Leur foule épouvantée à nos yeux fe difperfe. 

Des captifs que je fais , j’apprends que votre fils, 
Attaqué par Tullus y a vengé Ton pays. ■ ' 

VETURIE. 

Pourquoi ne vient-il pas m’annoncer fa vidoire ? 

Qui peut le retenir ? r 

MINUTIUS. "i 

Nepenfez qu’à fa gloire. 
VETURIE. 

Les amis de Tullus ont-ils vengé fa mort? 

Je tremble... De mon fils apprenez- moi le fort. 
MINUTIUS. 

Les Dieux ont difpofé des jours de ce grand homme. 

VETURIE. 

Ah ! j’ai perdu mon fils ! 

MINUTIUS. 

Vous avez fauvé Rome. 

Fin du cinquième dernier ASle. 


